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EPISTRE. 

s 

qttî était autre -fois îoca^ 
Ration des Frimes ^foit pre- 
Jèniement fi méprifée des 
Ù£ns de qudité , quïl en 
eji qmfjïit gloire de ne /. V 
'voir jAmais Aprife^ ^ d'au^ 
très qui tirent %'mité deta^ 
voir oubliée. Si Ton fveuty 

re uu peu de Réflexion Jkr 
çe dérèglement i il fira. fi'^ 
die d0 juger , que ce finp 
les Fhilofiphes mêmes qut 
hi ont attiré ce mépris »â 
leur mamere de phUoJppherp 
lis Tont eti effet renduë fi" 
mjiflerieufi par des termes 
karkares^ par des precifions 
vmUes^ ^ par des formai 
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' ^ EPISTRE 

Jités emharrajfatttes tc^o^ 
nejçauroit. blâmer ceux qui^ 
méprifint me Science fi 
éloignée de fin anàenne pH^ 
reté. . '. ■ ■ . - - • 

* > • * 

. * . Les FhUofiphes moder2 
nés y ^ONSEIGNMVR, 
me l ont pas moins des-hon* 
uorée que ceux 4pti les 
précèdes i .& quoi quHs en 
ajiem retranché la, chicane 
& laphfpan des termes d$ 
tScoU \ ils nont pas pris 
garde quïls fint tombes 
eux-mejmes dans un autré 
défaut qui nefl pas moins . 
a blâmer ^ puis qu'ils, ont 
mharrajfé leur Fbilofiphie 
de, JiippûfiLmi. .Mathemad^^ 



ÈPISTRE 

é[ue^3 de nottveautés hîz^T-^ 
res y ^ d'une infinité de cho^ 
Jès inutiles. 

Il fdloii dam y éM01^_ 
SEJGNEVR\ m Fhi/a^ 
fiphe qui tâchât de. corriger 
ces deux défauts y qui séfir* 
^it de redonner à U Ph x* 
li O SOPHIE fi -prèmierê 
: beauté , pour ,la refiaJ^li» 
dans fou ancien crédit t$ , 
qm la retirât de fin exil 
pour lui donner un Mcés li* 
ire à la Cour , oà elle a re^- 
gné autrefiis avec font d$ 
gloire. " \. 

.. Elle rîofemt cependant^ 
^oUSEIGNEVKyfe 
fiater d'un fi heureux Juc^ 
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EPISTRE. 
fim la pxoteSiion à£ 

vVOTIlfi ÂLTESSEV W^t/J" 

Aujp elle a lieu ^efpenv 
^uné approbation générale, 
fi elle peut mériter ce lie 
d m Prince éclairé, fige 
judicieux dans un âge, oà 
Us aiitres mt il peine tufi^ 
ge.de. la raifin^ 

f en prends. ^ témoin 
tous, ceux qui ont Ihonnem 
âH approcher vôtre À l- 
T ç s s E , ou plâtofi toute 
la Cour y ^ dont elle e(i un 
des principaux ornemens^ ^ 
qui la regarde afvec admi- 
ration. , êlle trowve en V ôs- 
T B,.£. A L TsEs S E dons um 



£un Trinee accompli, BUf 
y ' décQUfvr9 tout ^ la foir- 
une netuté £ efpm y une 
pénétration admirable , um: 
jugement meur ^ filidey utt^ 
. fû»y nqhle généreux ^ 
des màmères aijees & agrea^ • 
bles y .tm.air libre tg œar^., 
manty une phifibnmie heu* 
teufe : Enfin toutes les qua^ . 
Ûtês qui pewvent former 
un Héros. . 

^îielles nous donnent 
df. ^andes <[;euës pour l'a^ 
avenir y MONSEJGNÉVKJ 
^e d ations glorieu/es, 
^e de tviQoires ^datantes. 
Coffrent à nôtre i. imagina- 
ùon p qmnd mus~ confidst" 

• ». 



epistke: 

^om VÔTRE Altesse 

,^hiis fes longs ^voyages ^ 
dans les grands périls oà fi 
charge & fin courage tex"* 
pojèront un jour! 

éjiia.is fins pre^vemr le 
tems pour admirer. Vôtre 
Alt£ss£ les armes à 
main pqrttr V effroi, da^s le 
^ur des Bmemis de l'êjiat 
^ de U Mâligion y Regar- 
douS'U feulement aujour^ 
d'huf ^onme . Vkonnement 
de toute U irarne^ mnmeé 
la joye de toute la Cmr , €f 
eommê Ur bèen-aèmée des 

.. Cffi ims cette veuê^ 

. Al/ . 



EPISTRÉ 
r<?^^. • Philosophiit 
DES GtNS DE Cour, 
efe fe ^enir mettre /bm.14, 
proteBiow de Vôtre Al- 
tesse , ^ lui demander un 
itizile. oh eUe .puiJfi être à 
çou<vert des traits de Lett- 
rvie , au/quels elle fira d'au- 
tant plus en butte ^ qu'on l» 

\ ^erra, mêlée parmi le gra^fd 
monde ^ les honnefies gens* 
Mais qui ofera, l attaquer fi 
•elle efl une fois fius U .pro^ 

* teSiion d^un 'Grince éclairé 
tsf judicfettx f^w^ U condam- 
na quand on J^aura, 
fa receu'ê fa<vofablemeni ? 
f attern même y M Olsl- 
./■SEICNMVR^ quelque 
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EPISTRE. 

âofe de plus de Uhmtéde' 

fejpere qu après A<voir ac4, 
cordé fi proteBion à ma. 
P H I L o s o £ H I Byelle Jouii, 
frira, Ia liberté /> prends, 
de me dire Avee un profond , 
re/pe^ , . 

é ' • 

Le trés - Kumblfr , & 
tres-obeîflanc fèiviteur» 



PREFACE. 

E LIVRE eft d'uni 
caractère fi fingulier»^ 
qu'il De feca pas inu. ' 
tile d'apprendre aa 
-Leâeur les Raiions qu'bn a 
eues de ^ire Paroicre la JPhi- 
kfophie- avec des ajjuflemen^ 
nouveaux & de$ grâces pac. 
. ticujieres^ 

Ceux qui aufOQt: fait quel*. 
<ques Reflexions fur les avan- 
• tages qu'on reçoit de la Plù- 
loîo|>luje, quand on s*y ^ppli- 
i^ue-avec foin auront été 
4ns doute furpris de voir que ' 
ceux qui ont le plus i>efoiA 
de la négligent , elle 
^ ^uL; i^XL. conduiis fi i^^?. 
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F RE PAC 
ïnent : que ceux qui font esr-^ 
pofés fur une mer orageufe ne 
daignent pas Tappeler à leur 
fecours ^ elle qui fçait appaifer 
les vents & calmer les orages 
que ceux enfin qui fe trou^ 
vent engagés dans les grandes 
affaires , ne veuillent pas fe ' 
donner la peine de laconfuU 
ter , elle qui eft la fageffe niê^ 
nie. Et pour quitter l'allego- 
rie bc la Métaphore^ il eft 
tonnant devoir que la Philo- 
fophie qui eft rineceffairepour 
la conduite de la vie foit ce 
pendant négligée des Gens de 

qualité. 

Une Réflexion fî importan-; 
te^ a obligé l'Auteur de ces En- 
tretiens à en faire une féconde,, 
comme Ton verra en plufieurs 
endroits de ce Livre. Il a (cher- 
ché les caufes §c les motifs de 
icette grande averfioa que les 



PREFACE. 
perfonnesde qualité ontpour 
cette Science ^afin d'y appor- 
ter quelque remède , s'il écoit 
poflible.. ' 

On: ne rapportera pas ic» 
toutes les Reilexions qu'il a 
faites fur ce fujet, on dira feu- 
lement qu'il s'eft i la fi» ap« , 
perceu y. que c'étoient les 
Philofophes mefmes qui lui 
avoieht attiré ce mépris pas 
leur manière de philolopher, 

EnefFet» fil'on veutfedon^ 
ner la peine de paixoarir leurs 
Livres, pn trouvera qu'ils l'ont 
rendue /liacheufé êc en mé" 
metemsfî difficile par des ter- 
m6S^ haréam^ par des precijiçns 
inutiles y bL par des formalités 
tnAarajfantes yC^t ceux qui fre- 
^quentent le JBeaurmonde.èi, la 
Cour n'ont pû fouffrir une. 
Science qui parle un- langage 
.iaconàa aux hoonedes 2en& 
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■PRMFAC^Ë. 
" Il eft,.vi:ai,-que quelques 
Philofophes niodernçs fe ibnc 
èflfei^és^ de cor rîgèf & làé^ 
fauts j . mais ils n*ont .gai :pris 
; garde qu^envpulant éviter une 
-cxtrofetcé , ils font tombés 
une autre qui îj*eft pgs 
moins â blâmer^ puis qu'ils ont 
eH^baraiTé leur ^Philopbite de 
tant de fupfùfitiam Mat^^ 
tiques , & Tonc remplie de taac 

^é&memmaméf^ h^ & de 

tant de quefihmifMtilés^ queies 
Geps de qualité ne Font pas 
ifnoins trouvée *défeâ;ttèûfe 
que la première, v :^/ ' . 
AiJLa donc crûr:,au'éiT corri- 

de remarquer , non feulemenc 
on rendroic les Gens de qualité ' 
inexGufàbles 5 mais encore ce 
qu'on ne peuc aiTés ardem. 
ment fouhaiter , on les obli- 
geront à s'occuper ferieufe- 



• », » 

îinent à rétude d'une Science 

fi utile & fi neceflaire , qu'ils 

ont fi fort oegligée jufques i 

• prefent. • 

Ceft dans cette, ▼eue qu'il 

donne .au Public cette Fhi- 
lofo^hie des Gens de Cour^ oui 
Ton ne trouvera ili terme$ 
Barbares , ni precifions inutilej^ 
m formantes embarajfantes j ni 
rufpofitions Mathématiques ^tài 
muveautès hix^mt ni quef. 
tiom frivoles j mais au contrai- 
re, l'on y verra tout ce qu'il 
y a de . pius curieux, dans la . 
i^i&z/^a^,. ôc de plus folide dans- _ 
la Morale ^ Se cela d'une mau 
mere fi aifée^ ^ fi. naturelle £c 
fi. proportionnée auxGw de \^ 
qualité y qu^on ofe aflèurer 
qu'ils ne trouveront pas moins, 
de plâifir à la mediter^^- ni • 
moins de facilité à la coiti> . / 

prendre , qu'ils en trouvent 4 

/ 

\ 
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i. ■ . ; • • • 

pk:eface. 

lire un Roman,oii une Comé- 
die, & a en démefler l'intrigue. 

Ceux gui auront quelque 
teinture de la Philofophie 
Gonnoîtront l'importance de 
cet ouvrage ^ & feront même 
• • flirpris que V^utheur ait pû 
furmonter mille difficultés 
qui paroifToient infurmonta- 
bJes , fur un fujec où il y a eu 
. tant de nouvelles cinconftan- 
ces à eftab.'ir , tant de volu- 
mes à lire , tant de fec1:es à 
■ examiner , tant d'obfervations 
à faire, tant de brouilleries i 
démefler^ & enfin qu'il aie 
p.û introduire une manière de 
Raifonner fi agréable pour la. 
eonverfàtion.. 

AulTi il a lieu d'attendre 
Cju'ayant fi heureufement tra.. 
vaille à purifier la lumière na^ 

iterf-Z/^, il doit réuflîr dans un 
< tems où l'on eftime fi fort la 
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PREFACE. 
ki^iere de i'efphc , la netteté 
de l'expreffion , &, la deliçatef- 
fe de k penfée : ayant ïamafïc 
dans un feulLiyretout ce que 
les SeEies ont dit de beau fur 
la Phifque ^ 6c de foltde fur la 
Morale ,. il ne doit pas dé- 
plaire à un -Siècle qui ramaHè 
toutes les beautés des Siècles 
paiTés , qu'on peuc nommer 
avecjuftice le Siècle des Arts 
& des Sciences , le fiecle des 
grands- dellèins £c des grati« 
des entreprifesi Enfin ayant.' 
ioûmis fi heureufement la 
Jiaifm y à k Soi , il doit être 
agréable dans un Règne oj^ 
k vérité parok 'avec ^nt 
d'éclat , & triomphe de i'Jie. 
refie avec tant de (uceés. "* 

Voila quel fera le jugemeit 
de ceux liront cet. ouvra- 
ge avec u^î efpriç de defînte- 

. rçilément y pen<knt qu'il fç . 
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trouvera ijuelques AffeBa* ' 
leurs àQ' Chicane & de Secie 
qui .ne pourront fouffrir qu'a- 
vec peine qu'il parle avec fî 
peu de refpect dés anciens 
Philofopiies , 66 <\\x-û traite 
avecxaat de mépris les Mo- 
dernes j mais on a lieu d'at- 
tendre qu'iisdeviendront trai* 
tables , s'ils veulent comme 
lui quitter cette maLheureufe 
4tffelhttion ï\ peu digne d'un 
iPhiUfophe^ & ii indigne d'un 
Çhrefiien, 

T - 0n pafoolt les bornés 

d'une PREF ACE, Il l'on . 

youloit rapporter^ tout ce 
qu'on peut dire pour la dé- 
fencede cçxx& Philo fofhiei Le 
P U B L I G en connoiftra les 
avantages par la Jeâure qu'il 
en fera , ians qu'il foit beibin 

- de lui donner ici d'autres ar- 
. mes pour la-dé£éndre contre 



PREFACE* 

la calomnie, • •> 

. On ajoutera feulement pout 

la fatisfaaion du LECTEUR, 
qu'il ne tardera pas d'en avoir 
• un tome fur la Morale & fur 
la Politique .car ce ne feroic 
pas afTés pour l'AUTHEUR, 
<l'avoir travaillé à faire des 

■ » 

Sçavam en éclaimnc i'enteOi. 
dément par les connoiHànces 
de la Phijique ^ s'il ne travaii- 
iôit avec 4^ m^me méthode 
à. faire des Vertueux , en re, 
glant la volonté par les ma- 
xin^es de la Jlf«r^i?. Apr^$ 
«|uoi Ton n'aura plu$ rien à 
louhaiter . finon qu'il falîèf 
bien.rôt paroître le CORPS 
DE SA PHILOSOPHIE^ 
dont il ne donne- que VJdèe, 
dans ces Entretiens de Phile^ 
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* • • 

■ DES 

'.ENTRETIENS 

é 

. contenus dans ce Livre, 
L ENT.REî:iÉNk 

y on a du retr^tnchir de cetté 
Philcfophie des Gens de ^ow, 
la chicane & les termes de l'Ecole^ . 
, ^'on ne ddt afeSer dukun far^ 
. /f ^ ni s'anacher à oHCHne SeS^. 
, pagd, • - \ ' * 

IL ENTRETIEN. 

'^en doit fe fervirde la Foi &dt 
la Révélation dans les matieree 
de fhifiijne. tManiere de re^ 
dnire lis SeBes^ P^g^< 

• m. ENTRETIEN- 

Slue les 7>4mt's doivent s^af^i^uer 
éi r étude de laFhiUfofhie. p*;/, 

t 
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TABLE. 

IV. entretien; 

ci Tan exfti^Hi U Divipov de cet^ 
ft ThHùfofhie des Gens Ji Cour^^ 
V ordre cfuon garde ddnsia f hU 
pque , & les matières qu^on y 
ffrahe. • p. lot^ 

y. ENTRETIEN, 

Oh il efi farli de la création dte. 
monde. ^ de V ordre des Principes^ 
fjr des JShmens de U^aenre^ 
page 15 s. 

VI. entretien; 

Touchant U troifiéma Livre de td 

'ThipqHe^oùileHfarlidcVhom^, 
nse. P«2.}2.« 

vil. ENTRETIEN. 

Çh U tjt fitrli de l'Am Raifons^. 
ble, :p. 5<»o. 

On tronverra à la fin de ce Livre 
une Table AIphabetii(|aetl^$ Ma^ 

V 




LES ENTRETIENS 

DE PHILEMON 
' DE THEANDRE 

LA PHILOSOPHIE 

DES GEN« DE COUBL 



I. ENTRETIEN. 

a dk retrancher de cette ThU 
hfiphie des Gens de Cour , la Cbi» 
cane , & les termes de l'Ecole* 
.a. Q^n nt doit affeS:er ancHn parti, 
ni s* attacher à ancnné S eâe. 

HEANDRE eft un 
jeune GenciLhonime de 
grande qualité , qm a en 
Une éducation conforme 
à (a naiflàfice* . Son pere ^ui a un 
^eniploy confiderable à la Couî: ^ 




% ' £a Philojophie 
T^yam deftiné à en étre-U iaccçf^ 
€ur , ne négligea rien pour le ren-- 
.dreaufElefuccefleur..de iès 'bonnes 
.cjualités. Theandre répondit aux 
tjuftes delTeios Â^Son pere , & àt^ 
•vint en peu de tems fî éclairé dans 
les Sciences^ & fi adroit pour le5 
/exercices dii corps ^ qu*il parut un 
prodige, & fut râdqaixation de la> 
^ille, & de b Cour. 

De fl heureux commencemens 
ét promettoielic que des iuite^ 



yancageufes. Theandre étant de- 
venti plus grand ^ & en ccac d'en-» 
wrer dans des connoiflances plu^ 
^levées^ fbnPerele mit au Collège 
pour y apprendre la Philofophie> 
Comme il avoit un efprit péné- 
trant , éc folide ^ il furpafi**iéîi 
ttot fes compagnons dans cette é- 
tilde, & il maiÉtï^t'tant de difl 
pofition pour cette Science , & y 
apporta tant d'application qull 
.developa la Philofophie d*Arif^ 
' fott » avec! une facilité qui furpr^- 
•jioit tous ceux qui Ten éntendoielH 
raironner^{itfles fujcj:$]les pUis dilt 
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d^s gens'^de Cour. L Entr. j 

Une inclination fi loiiable , ine 
4'accompagna pas feulement dans 
^ Je Collège , il trouva dans la luire 

•tant de plaifir à décourir ce qu'il 
1 y a de plus caché dans la 

\ turc , & il fe faifoit une fi gran- 

• xle neceffité dapprendre folide- 
ment les Maximes d'une véritable 
JMorale ^ que fon ardeur pour cet- 
te étude redoubla à mefiire que (es 
connoilTances augmentèrent. 

Il refolut pour cela de lire tout ce 
qu'on avoit écrit de plus curieux^ 
& de plus folidefur cette Science ; Il 
r rechercha la compagnie de ceux qu'il 
croyoit y être fortfcavans, &ayaiîc 
apris que P H I L E M O N en avoit 
fait une étude particulière , & qu'il 
avoit compofé une Philojophie plus 
* curieufe & moins embarafTée que 
celle qu'on enfeigne dans les Col- 
lèges , il fut kri rendre vifite, & le - 
prier avec beaucoup d'honnêteté ^ 
de lui permettre de le voirquelque- 
|\ fois pour s'entr#tenir avec lui furLi 
/ Philofophie. 

Philemon reçeut comme il de* 
voir fes honnêtetés^ de Thean- 
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\4 Philofophie 

" dre lui ayant fait connoître qu^il 
lui feroit fenfiblement obligé, s*ii 
Vouloit lai donner «ne idée dè 
fa Philofofhie , Phiiemon proaii* 
de le 'iàtisfaire , & ayant pris une 

. iieure commode, ils commence- 
cetft deux Jours après leurs Entrer 

' tiens. 

\ Theandre ne manqua pas de (e 
trouver chés Phiiemon a l'heure 
.arrêtée, &c labordant , il faut 
jqise je voosravoôe, dit. il , la jour- 
fiée d'hier ma paru longue , & j*ai 
un fi grand defir de vous entent 
dre% que j'ai failli à dévancer 
l'heure que nous avons prife pour 
nos Entretiens. 

j'appréhende , répondit Phile- 
ïiion , que Hdée que vous vous 
tes formé de ma Philofbphie^ne ni£ 
foie trop avantageufe , & que mes 
idifcours ne la loûtiennent mali 
mais quoiqu'il en foiE> jediispreft 
^vousfatisfaire. Entronsdanslejar- 
' din 9 j'y ai choiû On lieu commo*- 
de, & pour avoir une entière libet'- 
té de vous entretenir , j*ai donnée 

ôrdf e qu'on dife que je fuis lorii 4 
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. des Gens de CoUr.l,Ei\tt . j 

tous ceur qiit viendront me deman»* 
dçr. ' ■ 

Phi l'twroK^ après ces paroles " ^ . 

ayant conduit Theandre vers len- 

droit du jardin qu'il avoit choifi, " 

ils prirent dçs ficjges, & Tiieandi e 

térnoignanr par iSn fiiehce qu'il ef^ 

toit preft à Pécouter avec attention^ 

Piiilemon commença ainû Ton dif.» 
cours. 

Je dbis vous dire Tfaeandre cô Quel doxV 
^qiie j'ai voulu faire en compofant écïc le rai- 
Une Philofophie pour les Gens dt fonncment 
qualité^ avant que de vous donner ^''û" ^^i- 
une idée de ce que j ay fair.- Vous ^^^^É^^'^ 
le fçavér^ èc feroir inutile dô 
vous le dire. On trouve une infini-. 
^ de gens qui ont écrit fiit la Phi^ 
lofophie : le ne parle pas des Payexis^' 
ni de ceux des nôtres qui nous ont' 
devaneé : je parkfèulemenrdeceux 
de ce fiecle, qui eft fi fécond en Phi- 
lofdphes, qu*on prot dire de la 
France d'aujourd'hui, ce quon.^ 
ilkdela' fîr^r^ d'autre^fois.*; 

Cependant n*avés vous pas re^ 
marque . ai|(ii bien que 'moi , quô 
f armi.tant de Philofophes , onn en 

. . -Ain 
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l6 Za Philojophie ' ^ 
trouve aucun qui parle ^^sne^oaame^ 
^e à fe faire entendre r leurs Livres^ 
ne font remplis que de QjétSHons 
inutiles , que de Mots barbares , que . 
4e Di^inQions frivoles , & que de 
Formalités embarafanM' \ Peut-oîv 
apeler cela ¥hilofofhk i Et peut-on 
felâmir les perforines de qualité qufc 
Hiépiifent ces fortes de Livres , & 
les ont- en averfion*. 
. J ai donc crû .que les perfonnes: 
• 4fe qualité Jie doivent pas vivre feiis 
ïe kcours d une Science, qui eft fi- * 
neceâ^tire pour la conduite de la vie; 
mais pouvoir- je autrement reiilfift- 
dans ce dcirein , (jLi'en jcon3p«)iài3ifc 
une Philofopbie , qui n'eât pas Iw;. 
deâauts ^que je viensde remarquec- 
^ans les autres. 
Auiîi me fiiis-je étudié à en re- 

ai ôté ce nombre infini de Motr 
iérijar€s\ j'ai évité toutes ces 
tinElions 6c ces JFçrmalités , pour 
parler un langage qui fût connivà 
tout te monde. £es. ScolaftiqUes. 
n'appxouyeront gueres xpa manière 

4c iaifonner, mu qiu n'a^Acuft 
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xjiie le tnyftere^ qui voilent ces 
bellejS tonnoiâances ibu$ des ter-i^ 
mes que fpuyent iie çpmprenentpâS' 
eux-mêmes, ' : : î 

Ce que vous veriés de dire , in-' 
torrpmpic The^tidre^ eft ttopfolu 
de , pbur n*(?ftre pas fuivi , & j'ofe 

xroiij^: quctrCout ce qu'il y a de gens 
]Miifi>nt)al»Ies approuveroitt vôtre 
mjaiej^ de Philofppher. Ce^effc 
pas qne fet n'aye étédan$ rcrreui:: 
jcomme les autres : le m'çtois iiforr 
appliqué à lire Aciitote » Se ^ airois* 
fi fort afl&âfé ces mots , & ces dif- 
tiiUnâ^i(Mii^' qlie, voj^xipQcbimnés^. 

' que je croyois être le pliis habile 
homme du monde, par^ce que je 
l^vois parler un langage , que je 
»;çntendois pas leplus Jouvence vi 
j dernmi^ 
Ibng-terris dans cette erreur, j'é^^», 
tois inTupportab^e À toutlcttionde^ 
& je dois vous dire que je croyois 
toute la Qom dans une ignoran- 
ce grolBere , parce que je • nY 

l^oiivois perfonne qui p^lriât lei^il^ 
gage d*Ariftoi^r , v ; m - 
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vm les yeux ^ comme il exatniflott 
<le prés nria conduite â^ tnes dîR. 
^oiirs,il avoit remar^ùé^ que je nie 
rendois ibuvent importun ja«. 
mais intelligible. Il prit un jour 

Toccafion, comme j-'étois fèulaveè 
^ fui , de me dire qu'il éroit fort fa- 
, tisfaic de mes Etudes ; mais que jô- 
devoi^ éviter de me fervir dé ^#r- 
fains termes de V Ecole ne font 
poim^d'ttfage à-la CouY\' m'cxhor- 
tant à oublier ce que j-avois apris 
avec taûtde j>eîne;' 

Comme j'ctois enflé de ma Scien- 
ce , cette leçon me fit quelque dé- 
pit, & (ans longer que je pèrdoisle 
refpedl : Pourquoi , lui dis-je , ihe . 
foire refter fi long^-tems dans un 
Colege,pour aprendre une Science-, 
fi je devois fiwtot l'oublier ? Je ne dis 
pas me répondic mon Pere , que - 
vous oublies cdat ce qtie vous a^ 
vez apris de Philofophie au Colegej ' 
il y a des endroits dans ce qu'on 
vous a enfèigné , qui font afllire* . * 
ment tres-nece|Eiires pour la con- 
duite delà vie : cen'eftpasdèceuKi» 
là donc je prereni pai^er^ «ais^ 0%.* 
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Uiés cane de clioiès iuuciles, ne^ 
chicanés pas à rout moment » & 
tie parlés plus un langage incomiii 
aux bonneftes genSii 

Je me perftiade , continua Thean- 
dre , q^e ce difcours de mon pere 
vous paroît fort raifonnable ; il me 
Ëitisfît ■ auili quand j'y eus fait \xxv 
peu de réflexion. Je commençai à* 
me reformer y c eil à dire à parler 
comme les antres , poty: ne me pa9 
rendre ridicule en me rendant par^ 
ticalier mai à propos, . 

Mais ce qui acheva d)? m'ouvrir 
les yeux , ce fut Màdame laMarqui^^ 
fede ^*. Vous' fçavés mieux que 
moi Ton hajziileté en toute» choies; . 
£Ue efb drHine penetr^on admka^ 
iile , & d une folidité qui n'eft gioe^ • 
Tes ordinaire à ùm. .£eze-» Je vm > 
trouvai avec elle en bonne compa- 
gnie , comme l'on ica voit que je me 
piquois d'être Philofophe, & que . 
fa Seience faiâ^it grand bruit aûui^ 
je fm réjoiîi de trouver une occa^ 
Âon de l'entendre , de raifonner avec 
eUe ^ & de voir fi ce. que Ton endii 
^ic étoit vericable* Ma furpriiît 
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fot grande , Philemon , elle dit léf» 
{>|ii$ belles choies da monde tou^r . 
chant la Philofophie j mais avec taiïT 
d agréement, & de netteté, que jenc 
(ongeâi qu a Tadmirel: , au Ueu de 
lui répondre. Cependant j avois 
de plaifif de i entetidre pour 
ne lui donner pas occafion de pari, 
fen* Je lyi propo&i pour cela mille 
difficultés, tant fur la Phifique , que 
£ir la Morale ; mài( elle me fit toû^ 
jours dès réponfbs admirables. Je 
voulus rçayoir où elle avoit pris tant 
^e belles tholbs , & qui lui avoit* 
enfeigné une PhiLofophie fi curieu;- 
' EUe n'én fit poiotde rayftere : f e 
fceus que c'étoit vous^q^ilalui avics 
^pci(ê. i>élofs |e cEercHai l'oc-^ 
cafionde vous voir ; je pris enfuite 
kiliberté de iretiir chésryons , pour 
vous prier de fbuffiir mes vifites^ 
^ôus me.receûtes fi honnêtement, 
^que .^e crûs vous pouvoir deman» 
•'4cr de nouvelles grâces: Et comoïc 
5e ne fouhaiteis rien tant que d'âr 
-voir une idée générale de cette Phi- 
^lofofbie , & que je ne poiivois ja- 
cuaismieiui'ajpprendreque de v^oui 



Digltized 



desGetudeCcm.X.Bntr: n 

jxkéme y je vau$ en ai prié, & vous 
he Tàvés accor<ié par une bonté 
que je n'oublierai jamais. . 

PHII.BMON qui avoir icotité ^ 
Theandre aveç beaucoup d atien- 
tiotky prenant la Parole en cet en» 
drôit : Vous jugés donc 3 dit-il, què ^ 
j'ai eu raifan de coippoier unePhi- 
lofophie pour les Gens de qualité,, 
Se Gela étant vous voyés bien anC 
Û que je clevois la rendra claire Se 

intelligible , &lafaire jiàrler Je Lui--- 
^^ge.(£e kCDiir. 

Cependant je dois vous dire que 
|e-ne çondamne pas abiblument la^s 
JPhilofophie qu'on enfèigne dans le& ' 
Goleges , toute remplie qu elle pui£^ - 
•ie être de Mots barbares , de 2?#/l 
tintions ^ ^ de Formalités^. Elle 
nei&ii^eneceflititeàceiixqui fonjt 
Çiofeflîon de controverfe , & qui*, 
etant^deftinés pour T^glifè^ doi venr 
:attâquer THerefie, en defièndant l?.; 
- foi ; ceùx4à ne dàivsent pas igno^ 
rer la chicane de l'Ecole, ils doi- 
vent fçavoir à fonds toutes les di£^ 
tinélions , & jufques aux moindre^ 

fotmaUtés* 

4 Vf . . 
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- On ne fçait que trop que les He2^ 
tetiques n*afïcâ:ènt qué le Sophift 
me ; comme ils combattent la ve- 
# TÎté , ils ne (çauroient parler de bon- 
ne foi. Ne faucil pas des Philofo- 
phes , & dés Théologiens qui foient 
> fçavans dans cet art de furprendreî 
iion pas pour s en fervir dans leurs 
difputes; mais feulemèhf pour s*em- 
pécher d'être farpris non pas pour 
cacher la vérité , màiipour feire voir \ 
la faullèté dans toute fa laideur; 
non-obftaht tous le9 défioturs de^ 
arctiques*. 

Vous voyés tfoe c^eft dt la Sor^ 

bonne , cette Univerfité la plus il* 
iuftre du monde , que jeveux parler. 

' Elle sert fervie ft avantageufement 
. . de icette Philofophie, & a rempor-i 
té de tout tem^ dès aVamage^ fi 
confiderables fur les ennemis de U 

. * Tor, en fe férvant 4es ftiémes^r- 
ines dont les Hérétiques s'étoient 
iècvis pour là détruire ; que ion 
exemple feulpeut nous convaincre 
de ion utilité; mais cela ne ;£surpa5 
iqit'elle foi t propre pourtout le nKm- 

Mde.: Les Çens de «qualité en d^iveiii 

* * . ' ■ ' 
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éprendre une qui foie plus familière^ 
éc plm pacedque : en un mot qui 
ait de la proportion avec leur étac 
Se leur condicion » & c eft à quoi j9 
me fuis appliquée ^ 

Le tempérament que vous prenês^^ 
«lit Theahdre, pour juftifierla Philo* 
rophie,& la Théologie 5co|^iqM« 
,euadmirable*,& je le trouve ficoii* 
£orme à la raifon^que je ne veux pas 
m fçavoiflc d'avantage fur ce fujet;. 
. Jîaurois cependant, répliqua Phi* 
kinan » à yam dire encore hîei| 
des chofes fur ce chapitre, qui- me 
paroi ffent ai!es importantes ^ md^s 
f uifque je tiake au long cette mà^ 
tiere dans le corps de ma Philpiqr 
fhie, Touk poorsés^les voir,iî vous- 
ibuhaités en fcavoir davantage*. 
: fiapâtew teulemeat.ici en pa& 
&nt' , pour vous en donner une re-, 
gle générale , qu il ne faut pas trop 
affefter Tufige des formalités Scô- 
làlliques, ni aufli .en affeiScr 1^ 
mépris : G'eft là un excès, 8c un dbf 
faut., que le veriuble Shilofophç 
àmt f^*^ 41 y aun mitiea entre ces 
4eux e^ttemités^. U faut fie j^,s^i 
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fiikt la Scoiaftiqsfe comme font 
certains Doâeur^ } mais en retran- 
^er feulement .ce qu'elle a de io^ 
perflu 5 & d inittiie, comme j'ai 12^ 
cfaé de faire dans <oene Milû/ophi0 
édes G^ns de Cour.. 
* Enfki 5 Tkeandre , pour le dire eit* 
iin mot , fi la Philofbphie des Pay ens^ 
-étoic impar£siite par ^ qu'elle écoic> 
cjnereleiîfè, & demauvaife foi , ne 
f^ut-il pas que celle des Chrériena"^ 
corri ge CMS^ ces deifl^nts , Se qu'ellè 
foif paifible » & fincere y afin qoe ^ 
4'une J^nsâtlém ^e Pai^^ dtt.)Saiitt: 
Auguftin , elle n'en fafïe pas une * 

Athènes de defeidre & de canj^-^ 
fion. ^ - 

Ceft »}(E pour rettlEr dànsceds^ 
le carae* ftin que mon Philofophe évite un 
^"'^I^'^l: fécond défaut , qm n'eft pas moins- 
loibphc conliderable, ni moms commun que 
- le premier. Vous fçavés quelle eft 
f aiïèâÀtiôn dés Phiiofophes t Eh 
troi)ve-t'on qui n'embrallènt queU 
;aque parti , les uns font pèur Jir^* 
tote ^Ics autres pour TlatM^, pour r 
' JSfimn , ou pour Monfiênc i2^#/I» 
.4r^r/^/iQuem^^ 
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iattachement eft indigne d'unPiiilo-. 
li^he. AiiiE voyés jafqaes^àquelies- 
extrémités ils s'emportent : ceux qui 
fiwt du ptfd À*Arifiou Te^juf^ 
^ues à cet excès , que de condamnerv 
^at le rede des Philofophes. 
un à ce qalls' difènt , n'éft qu'un 
vifioAiiaire. Bficwrc qutuQ .yolup*. 
tsss^^MMSoi^ qu'wt) 
téméraire. V ■ 

Ceux aa> contraifle qm fônt du? 
party Platon ^ d^Eficnre ^ ou de 
iiotmetir Défearm ^ regardent' 
Arijtote comme un Sophifte ^ &' 
comme un Philoibphe 4e mauvaire 
' foi , qui ne cherche qu'à embaraf- 
*fcr & qu'à furprendre : Qodlc ex- 
trémité de iponoir cône approuver . 
. tout repi^dre : de faire de ces 
fgrandvhcMiMes ^des haçmàaïc» divi«r 
ou des hommes ignorans* «Mon ' 
Philofbphe a une manière de phi-^ 
lofbpher plus équitable : Il gardé 
lin jufte tempérament entre ces 
deux extrémités , il n'afïedte aucu» 
«pattà * ni aucune ièâ:e } mais n ayant 
m trop d'amour pour les tins , Ini 
^op.de haine pour les a^es j .4.Y^ 
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. ai^iC cet *fprit depsiix-dc Pômqug^ 
.en Poicique, d'Académie en Aca- 
démie y pour y prendre ce qi/il y 
trouve de bon , Se pour condannner 
ce quîne Teft pas r N'eii;«ce pas là 
s line manière de raifonner digne d'un 
yericable Philoibphe. 

Oiii , dit Theandre , ce defintere(^ 
ièment pour les Sedes eft véritable- 
ment digne d'an Philafophe, qui 
n ayant pour ob^iet que lesconnoii^ 
lances natuselles ^nedoiravmr d*a». 
: tre guide que la raifon. Il eft vX4i . 
que fi on poHVoit être aiTés' heuretuc 
pour rencontrer une Philofophie par^ 
faite, on pourroit à mon avis^ s'atta^ 
cher à un Philofophe,quiauroittoû- 
jours rencontré la vérité \ mais où 
trouve- 1 on un 5age accompli. La 
Philolbphie làplùs puce n a: telle pas 
smunt de t^elrires que de kimiere» 
je vcus dire de faufleté que dç ve- 
lité: .Si Qcla eft , poucquoinm fi 
grand attachement pour un Philo- 
£>phe ? qui à dire vfai^ renconti^ 
la vérité quelque fois , mais qui 
i^uveiit la combat aveoopmiâireté. 

Jirçus me feitcîs rcffottvenir , 4U 
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IPKilemôn , d'une penfée de Clément - 
Alexandrin , que vous trouvères 
admirable. C'eft lors que parlant 
des Phlofophes Payens , il remar* 
que qu'ils ont déchiré la vérité, 
comme les Baccantes déchirèrent 
rOrphéedela Fable: chacun, dit-il^ 
en a emporté un lambeau. Ce n'eft 
<lonc pas la Philofophie àiAriftote^ 
ajoute ce Pere de nôtre EglifenaiP- 
Tante , qui eft la véritable Philofo- 
phie.- ce n'eft pas non plus cellede 
Platon^ ni celle d'£^xV«r^. Où ren- 
contrerons-nous donc un 5agé ac- 
compli ? Où trouverons. nous une 
Philofophie parfaite ? Que ce qu'il 
ajoute efï digne d'un fî grand hom- 
me : Celuy ^ dit Clément Alexan- 
drin j qui ayant ramajfé toutes ces 
"parceles de vérité^ qui étoient divt'^ 
fées dans les Se^es , .en fait un corps 
entier de lumière ^ celny-là a rencon^ 
tré la véritable façon de raifonner^ 
fuifjH a C exemple des Ifraélites» il 

* Philofoplîiam non voco Stoïcam, nec 
Platonicam , aut Epicuream 5 (èd qu^ecurui; 
que ab his Scftis diûa funt reélè, &c, 
Totunihocfaeledum voco Philo ro£lijLaiU| 
Çkm^ Atàji, Sirm^ /, 
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m dépoHillérEgypteae tant cequ'elti 
• 4voit de fretuHX, & ajm$i Sâgef- 
fefurSageJfetimmt Siêhmon.' 
' G*eft ïà le câraélere .deânoa Phi^ 
Jofc^e: Il eft indiâ^enc pour les 
partis , il va de Seâie en Seâ:c , d'A- 
«ademie en Académie, de Porciqite 
Porrigne pour prendre cecic yïô» 
i^t€divi^«. Ës* comme 2înmsd»i^ 
«lada autre-fois toutes les beautés^ 
de fon tems pour peindre fi>n Ue^ 
fene, & en faire par là Tidée d'ufie^ 
lieautc parfaite ; AinûmonPhilofo* 
fdie a tamatfieixmbes ees parodies dff- 
vérité qui étoient divifëes pairmii 
Cintde Seâses^oûfen (sàkt m càv^P 
de luaiiere , & une Philofophie qui- 
€Ût les perfeâions des amres , fant» 
en avoir les def&uts. 

Je veus vous propolêr une^dif^ 
ficulté que j'eus l'autre jour en li'* 
ianc^^le premier^ chapitre delà (Se* 
jieze, quiAittfes-biôiÀ wonfujer^ 
tes Pères de TEglife font partagés 
pour fçavoir ii le monde a étécfeé* 
<lans un inftant, ou bien sîil a étés 
^ fiicceflîvement 9 ies uitis èxpli4 
fluant les paroles de Moïfe àla W 
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tre , quand il dit que Dieu travailla 
fix jours, & qu'il fe repôfalefepiic- 
me : Les autres au contraire, vou- 
knt que MoiTc ait voulu feulement 
'accommodée à la foibleflè de» 
Jiommes. 

Apres avoir approfondi cette ma- 
tiere autant qu'il m'a été pofllble , 
je me fuis rangé du parti de ceux, qui 
veulent qu'il ait été fait en un mo- 
ment : & vaici k raifon qui m'a 
déterminé. 

Commenr, ai^je dir\, le monde 
peut il avoir été créé dans fix jours^ 
Moïfe ne s'explique-t'il pas claire- 
ment quand il dit que le Soleil n'aw 
voit été cre^ que le quatrième ; -il 
eft impoflîble de s'imaginer qu'il y 
ait eu des jours qui ^'ayenc devan- 
cé, puis qu'il en eft le pere. 

En effet, répondit Theandre, if 
eft bien difficile de s'imaginer qu'il 
y ait eu trois jours qui ayent dé- 
vancé le Soleil ; Se ainfî comme 
vous, je ne voudrois pas prendre 
les paroles de Moïfe à la lettre, 
puisqu'il y a grande apparence qu'il 
&*eft voulu proportionner àla foi* 
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bleilè ctes Ifrâclites quand il a mi» 
cette fiicceflton de purs ; mais ce^ 
pendant je ne prévois *^as ce que 
.▼bus avé& à conclure de là, nil'ap^: 
plication que vous en voulés faire 
à votre Philofophie* V , .<\^ , 

La voici , répliqua Philcmon , 
C0(nn)e cette raifon paroiiToit deJ 
cifîve, je voulus (ça voir ce que pou- 
voient, répondre ceux qui étoiienc 
de Tautre parti ^ Voici ^quelle eft'^ 
leur réponce à cette difficulté.^ 
Qitoi^qùe le Soleil n'aie ét^ créé 
qup le quatrième jour j difènt-ils, 
ilne/Éi^pas conclure déjà» qu'il 
foit. impoffible / qu*il y ait eu dest. 

qui rayent devaiicé, 
que Dieu créa au> «(Mmience- 
H^nt^ quantité de parties d^ lu-*^ 
nxiere qui écoit ;:épanduë' fur toiw 
te la fur- face . de la terre , fans . 
étxe déterminée, par aïklfin ibjet^ 
enfuite Dieu ayant créé le corps duA 
' Soleil le .quatriéttie joar^ il ramaila: 
ces parties de lumière ^ & la renfer- 
ma dans ce corps, auquel il- donnât 
lé nom de pere du jonr^ 
^ le vou^ xoaipi;6n$^ m^ûttenant, dift 
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'Theandre; La Vcriçé , vous Tavés 
déjà dit „étoitdivifée parmi un nom-? 
breprelque infini de Seâes : Il fa^ 
loit un Philofophe^, qui ram|j|[ftC 
toutes fe$ Veiicés, pour jen faire iitie 
Philofophie parfaite , comme l>iea 
ramadà toutes ces parties d« lumie<« ; 
*re', pour en faire un Soleil. ^ 
Ceft le^^.de&W ;î^e die 

Philemon , e^conH^^ÊtntcectePhi« 
lofophie; & j'ai fait en celaà i'éw 
gard de la Vérité , ce que nous 
yoions de LOUIS LE GRAND 
nôtre Augqfte Monarque à l'égard 
de la Verw. Il a pris le Soleil 
pour le corps de fa. Devii^^ avec 
beaucoup de juftice , puifque fi la 
fagefiè a été le partage de Cefi^c , la ' 
valeur d' Alexandfe , & la prudence 
d' Annibal 5 novis devons dire que 

* lui feul avantageufement toutes ces 
belles qualité » qui étçHent di- 
yifées dans ces grands perfbnna-, 
ges de l'antiquité , que nous ad* 
^mirons encor aujourd'hui ^ puiC- 
^^ip^ Tes ennemis même font phUr 
^e^: d aiy;ç\ie|,qu*^l eJï fa^e ^ Y*léUç 



4« . [Z^ Philofopbk 
reux, d'une conduite admirable J 
«oâjoucs^oa &.tûûioucs jufte , ù 
enfin qu'il a toutes les grandes qua- 
lités, qm peuvent. former un Heros^. 
& un Roi digne de pôfleder VEïo^ 
^pite de tout le monde; 
- On ne fçaifcoit'tieii â|oûief àce 
cjue y ous venés de dire , dit Theanw 
4fee f cette dfinnefe penfëe des Pè- 
res, que vous yenés deraporter eft 
admirable , & , Tapplication >que 
^V0U5 en avez faite pour le Roi , ÔC 
four vôtre. Philotophie eft ires- 
jufte ; mais pour ne m*afrréter qu'à 
.ce quiÉaittà nôtre fujet : Que cette 
allégorie deOlem^mt Alexandrin eft 
|udicicu£e/ Peut-on <$ire rien déplus 
fort:Goiitreces ^âateurs de Sec^ 
^tes , & de Pairis j mais auflî ce 
.que vôtts^ avés dit ati comtxiencd 
talent de cet Entretient touchant 
•la c^nurarieté des Seâakes^ eft fi ! 
^ -véritable , qu'il faut qtfe je vous 
caconte en peu de mots, ce qui arri- 
va l'autre jour dans tme aiïcmblce 
où je me trouvai. Que j aurois dit 
^e belles* chofes , fi j'atois fceu 
jpûur lors te que je J^ai^ prefentôî 
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rflietit. Avec cette Xeule Allégorie de 
Clément Alexandrin, jaurois fait 
lw>ir Ton erreur à Monfieur de * 
qui foûtenoit avec tant de preocu- 
patioii la Philofophie de Monfieur 
befcartes, Terreur 4e Monfieur 

* qui foûtenoit opiniâtrement: 

roula que for. une infinité dlnvec-' 
îti ves , ' contre fca dééist 6hik>jRi^ 
phes. Il faloir voir comme le 
premier d'écriotr Ariftau y vous le 
eonnoilïés , & vous fçayés quel eft 
ion efpric. Imaginés vous tout ce 
qtfim homme prévenu, & emporte 
de paflîon peut dire : Il foûtenoit 
je^Ariïhte n'itoit qutim ignorant 
€n matière de iir,. qu'il avoic 
^ûto iàcMnrririôn ignioiance par des. 
qualités 0CHUes qii^l ne compre^^ 
noit pas : qu'en matière de 'Diaàec-^ 
ftique&de Raifbnnement, il ne par- 
loir qu'en Saphilte , & qu'en Phb* 
iofophe de mauvaife foi : quepour 
.cela ilavoit été aiitre-fois condam* 
"rte'daiwun Gondlé ^ & regardé de 
rtous les Chreftiens ^commei'ennei- 

ffd fUTÀ'^ de lenr Religion j c^m iirewr 
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une entière finiplicicé de cœur.' 

iL'aotre au contraire , qui étoi# 
dans Timpaticnce de répondre à tarie 
d'inveékives , ne lui permit pas d'en 
dire davantage. Il parla aufli-tâc 
^AriftM avec quelque efpece de 
iSiperftition , &: après il dit conn» 
Monfieur Gefcanes tout ce qu'on, 
peut dire d'ôutragéafit. Ce ne fonr 
pas icL,.dit-il, des inveâives^ceft 
cequeperibnne n^ignore: Defeartêt 
a-t'il jamais fceu ce que c'éroit que 
i^diyô/yi^^r^^&rPiûlorophie n'eft-elle 
pas plus fabulufe que la Fable mê-^ 
é» \ Ne s'eft-il pas rendu ridicule,' 
& odieux à tout ce qui! y a de Phi* 
lofophes , en voulant fe rendre paf- 
ticnlier,comme fi Ton pouvoir igna« 
f er qu il n*ait volé tout ce qu'il adir, 
àdes anciens Philofophi^ ;-mais il: 
les a fi mal enten4ws>qu'on ne trou- 
ve dans toTO^^ÉS ouvrages, qu'une 
impoffibilité évidente y auffi lui de- 
fend-on l'encrée des Coieges^ & des 
Univerfités. 

- Ne vpila-t'il pas une agréable 
difpute , & fi comme votb on n ai^ 
^iK^iciiui a(tach(;menc à aucun Philo- 
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Tpffibe y tomberoic-on dans e^s for- 
tes d'extcemicés. 

Cela ne me fiirprend point,, in- . 
terrompit Philemon* Ces fortes 
d'inveâives (btit brdinàices à ceux ^ 
. qui ambrAlIènt aveç tant d aâèâa^ 
lion les |)iams. Nous en avons des 
exemples ^4ans .tous les ^iecles^ &c 
ÙM 'VOUS rappotter ici les querelles 
des Philofophes Payens ^ voyés ce 
que cette m^tl-heureuiè ^Shâmon 
a caufé autresfois pacmi les nô- 
tres, llfuffit de i^avoir ce qui s eÛ; 
jpafle entre 2(ufin & Saint Itrom^ 

..entre Theophila^e .& Saint Chri^ 
fofteme ^ tntw Saint Cyrille ^ €c 
Wheodoret y & on verra jufquesà 
quelle extcemilé cette afl^âation 
< peut emporter même les plus grands 

* eipcitSy Se les plus^ikints Peswnna-» 
çes. 

. vC'eft auflî <au fentiment de Ttr^ 
-iHlitn ce que Saint Paul app£efaeii«> 
^oit tant pour les Chreftiens, H 
jccaigtioit, dit ce Pere, que laffec^ 
tation ne Format des Seétcs dans le 
Chriftianifme » •comme elle en a« 
i^oiiJwné j>acmi les Philofophes* 

fi 
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C*eft pour empefclier ce defordre, 
<qu'il veut qu'on n'aâèâe ni Ce- 
phas , ni Apollon, ni Paul dans Co- 
rinthe , parce qu'il avoir veu dan$ 
Athènes qu'on a^âoic ou Platon 
4>u Zenon , oa Epicure. Voyé» 
maintenant £i ceux qui afièâsehttanc 
les Philofoplies dans le Ghriftianif^ 
«ne font excuiGibies » coMitie s*il e£» 
toit moins dangereux d*affèâ:er Pla è 
ton que Paul » Adflpte qu'ApoU 
Ion, Zenon'que Cepiias. Enfin com- 
me s'il écoir moins dangereux d'af. 
leâer maintenant les Philoibphes;. 
qu'il rétoicpour lors d'afFeûer les 
Difciples , ou les Apoâires* 

Je ne prétends pas dire par là 
qti on ne puille dans les Ecoles f 
bliques, (e propofèr la doctrine de 
quelque grand homme « à laquelle ' 
on s'attache davantage. Cela eft 
permis ^^^i^askmt uûie pour une 
plus gâàiÊï'methûde i imis^ il fadt 
bien prendre garde de n'en venir 
jufques À l'aÔèÂatîo^ ^ & jufquesà 
«népiifer celle des autres, - 
• ' En voila aflës fur ce chapitre. Je 
^evrois prefeatemeat Vous expÛ- 
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quer un troificme Abus, qui eft ert- 
core plus important ^ quoi qu'il ne 

"foie pas moins commun que les deiHC 
que nous venons de remarquée^/ 

mais ce fera pour la première fois*' 

Aulfi en voilà affés pour un premier 

Entretien* 

' Philemon & Theandre fe fepate-- 
*rent après quelques complimens^ 
Ce fera demain à la même heure 
qu'aujourd'hui , dit Philemon à 
Theàndre, comme il Talloit ^uit* 
ter , que nous commencerons nôtre 
ifecond Entretien. J y trouve trop 
de plaifir, répondit Theandre , & 
^'en reçois un avantage trop conii*^ 
^érable pour y manquer. Aprés quoi 
il s en retourna chéslui : ou ayant 
trouvé fon pere, il lui fit le récit de 
tout ce qui s ecoit paflTé , qui fut très- 
fatisfait de voir que Theandre avoit 
rencontré une fi belle occaïîon, 
dont il ne ^reroit pas un petit a- 
vantage. 

w 

S^in du frcjmir Entrmfifh; 

... ^ • 




IL ENTRETIEN. 

doit fe fervir de la Foi^ 
de la Révélation dam les 
matières de Phifique^ 
1. Manière de reamre les Sefief^ 

HE AN DRE ç étant 
rendu le lendemain chés 
P H I X E M.O N , à rheurc 
/qju'il lui avo» marquée^ 
Me voici preft , lui dic4l , à vous 
écouter avec autant ^d'actemioâi 
qu'hier, iî vous avés la bonté de ' 
me vouloir aprendre aujourd'hui 
quelque chofe j mais auparavant je 
dois vous dire que je tçouvai à moa 
jretour mon pere chés nous , je lui 
parlai de nôtre conver/àiion , il en 
voulut fçavoir tout le détail il en 
fut fi fatisfait , qu'il m exhorta forcçç 

«nent i continuer mes yiÇj:e;^ 



Digitized by Google 




desGensdéÇoMKÎLEntt te^ 

€e n'cft pas là cependaht , tout c© 
que j ^ai à vous dire. Vous, connoif^ 
fes mon pere , vous fçavés quHt * 
n'eft pas^feulçment éclairé dans. lest 
afiàires > ^ais qu'il Tcft encor à 
Tégard des* Sciences , aufquelles il 
s'eft appliqué pendant • long * têmsy 
& ainfi je puis dire , que fou apto-' 
batton^ft de quelque poids. 
^ Il loiie particulièrement la g ran^ 
deurde vôtre defTein, Vôtre ma^f 
nîere dft raifbnfier lufparokadtni* 
rabie^ & il trouve tant de folidicé 
en tôur ce que vous dites , qu il ne 
doute pas que vôtre Philofophie 
n'aie une aprobadon genemle , ^ 
qu'elle ne foit ttes-favorablemenc , 
j^ceue à'ia Cour»* Quoi , Theandre^r 
m'a*t*il dit , les perîonnes de qua- 
lité ) tant delà Cour que de la Ville, 
n'étoient-elles )>as àplaindre »cl'être' 
obligées de vivre fans le fecoucs^ 
d'une Science qui t% en mefine^ 
tems fi curieufe, & fi neceiïaire ^ Et 
feloit'il que ceux qui par leur nai£<c 
fance , & par leurs emplois- font 
obUg&s de donner des règles aux 
filtres y n'eQculIènt point poureux-^ 



' £4 PiêilofophU 
mêmes > On ne trouve à la vérité ^, 
a-t'il ajoûia, que trop dePkilofo- 
phes qui courent le monde j mais 
ce qui eft* bon pour l'Ecole y n'eft 
pas fouvent du goût de la Cour. Ht 
feloit une Philowphie comme celle- 
de Philemon y qui corrigeât les; ^ 
défauts des autres Phiiofophies , qui 
Êac propre ame^ perionnes dë qua«> 
lité -, je veux dire curieufe , raifon- 
nablej.& vitile>.quî ne fût pasrem*» 
plie de queftions frivoles , de mots; 
barbares , de formalicés puériles , 
Se de diftinâions capables de faijre^ 
peur à tous ceux qui fréquentent 1er 
èeaumande,&la Cour. En un mot^ 
il faloit une Philofophie qui fut du^ 
caraâere de celle dont vous venés^ 
de me parler. 

Philemon voulut (e dépendre des* 
louanges que Tbeandre lui donnoit> 
avec tant d'emprelîèment ; mais 
^heandre iant lui donner le tems ' 
de le faire , palla dans le Jardin , & 
Ibrs qu ils furent arrivés à Tendroit. 
de leurs entretiens : J'ay tâché inu-» 
«ilement , dit<-il, de deviner quel eâ& 

tcoiâéme Abm donc vous mç; 
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parlâtes hier. Il étoit difficile auffi 
jrépondit PJiilemon , de le deviner , 
aucun FhilQfophe ne l*a misenqliq-' 
flion. Je ngi?cn vais vous le pxp- 
pofer. * ^ 

Il s agit de fçàvoir fi Ton doicem- . 
ployer U Foî ^ & la REt^ErATicw 
dans les i»arû^fis de Phifi<iue>&: de 

Wo^aleé- ^î! . ■ 

Il me femble , répofidie Tbeaij- 
dre j que cet^e (juellion n çft pas 
difficile à rerotidre.- Pourquoi £e ' 
fervir de la Foi» & de b Révélation 
dans une ^enae quine recoimoift 
que UjSiifonpoai; jage. VQilà, dit 
jphiieoion » leraifbtul^^nr des Pbi^ 
lofbphes modernes ; cependant je 
preteAS le contraire par de bonnes^ 
raifons , & je trouve que la Foi eft- 
fi neceliaiïe dans les connoiflances- 
ghifiqués , que j'ofç ^iTûrer que fan«- 
elle nous jvamioiîs pçerque point da 
vericé$»i%^eç.v/ . ^ 
.Jeifùis deiis rjmpatience de fçau 
voir ces raifons » dit Thpandre , car 
je ne prévoie pas ce que vous pou- 
i^és:ilu:e ppur juftifierune chpfe qui; 
fte me pâiio» iicawpins qu'im Pii-j 

Biiij 



jt JLa Phifofûphie 
• radoxe*. Donnés feulement un petit 
d'attention à ce que je vais ^ire 
reprit Philemon , & vous convien- 
df és. avec moi , que lê raisonne* , 
ment de Thonime eft (Lfoible » meA 
me pour l'es connoillànce^ naturel- 
les , qu'il s'égare à tom mofnent , iir 
la Foi ne, vient à ion fècours. 
Qu'on doit * Je pourrois voas dire d'abord ^ 
fc ftrvir dcqu*il doic y avoir quelque diflfèren ce 
Y ^t' ^t^ entre nôtre Phièofophie.& ceUedes* 

la Rcvcla- r r 

don dans P^Y^^^ , fi comme eux nous lommes> 

ksmatteiesPhiiofophes 9 nous ne devons pasv 

de Mujfi« oubiierquefioa^&mmes Chrétiens^ 

^Spc^ ainfi n^ps devons déflorer entierç- 

mentaux Révélations de rÊcritàre^ 

je ne dis pas pour les chofcs qui- 

regardent la Religion» <tan$ ces ren^ 

contres , la Foi>{eule doit nous fer- 

vir de guide , mais mefme dans les^ 

choies Phifiques : il faut dans ces^ 

occafions uQir tés deux lumières , je 

veux dire la natarele qui itotts fair 

hommes , & la reveJce qui noiis- 

feit Chrétiens». 

C'eft dé la Foi en quelque nja^ 

niere » à Tégard de la rai (on , comme * 

dc IarL0i.de Grâce àré^ard deceUg 



Digitized by Google 



'des Gmék Cour: ILEtitr. 33 
cles Juifs. Jefus-Chrift tktA venu 
que pour la jperfeftionner , & non 
pas pour la détruire j 6c comme il a 
felu que Dieu ait uni les deux Na?- 
tures pour retirer l'homme de fou 
péché , au (entiment de tous les 
Théologiens y il faut aufli quil 
unifie les deuxlumieres pour le tirer 
de fon ignorance, .& die fon aveu- 
glement. 

Cela eft fi vrai , que nôtre Philot 
fophie feroit imparfaite fans le Te*- * 
cours de la Révélation , nous igno<* 
rerions ce qu'il y a de plus eiïèntiel 
dans la Phifique , la Foi ne nous 
dônnoit des ailes pour nous élever 
àrdes cbnnoiifiincés où la raifbn 
n'auroit jamais pû atteindre. En 
cffct^ que fçaurions- nous de là 
création du Monde , & de cét ordre 
admirable que Dieu a donné à tou^ 
tés Ces créatures , fi nous n'apre*- 
nions ces belles vérités dans la 
Geneze. Nous dirions peut-êrre 
cncor aujourd'hai avec Ariftote ', 
que le monde eft éternel auffi-bien 
que Dieu , ou peut - être moins raî- 
ionnabLemçnt^avcc. Epicure que 



54 la Philopphte 

«'a été le hafard qui a donné un fî 
èel ordre à toutes chofes : que ces 

opinions font ridicules , & qu'elles 

Raccordent peu aujouid'liui avec 
la raifon & le bon fens. Commenr 

■4« monde peut-il être éternel , & 
comment Ariftote s*eft-il pû former 
l'idée diine chofe qui devoir liu pa-^ 
joître impoflible. Je pourrois vous- 

"<n dotuier ici cent belles raifons 4. 

^naisnous en parlcronsaillciirs. 

Pour ce qui eft de J'opinion dE* ^ 
picute , ne vous paroît-ellc pas tout- 
à-fait ridicule , un fi bel arrange- 
ment dansla nature, un fi bel ordre 
dans l'Univers, un mouvement de» 
Cieux , & des Aftres fi réglé , des 
Saifons qui partagent fi également 
les années î Auriez-vous jamais pû 
>yoas imaginer que ce fùt-là uneflret 
■du hafard.. Cependant ces deux opi^ - 
fiions , quelques ridicules queUe* 
•vous paroiffent /font les fortes pro- 
iduâioiisde&deuxplus grands génies 
ide l'Antiquité. Je pourrois -vow 
- carier encore des idées de Platon , 
.& de fa teminifcence , de la me- 
lampûcofc de.Pitagore, du Puisd.ç 
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JDetnoctjtq 9 & àt |>lufieurs autres» 
chofès qui ne font pas moins ridi,. 
«cules ; mais ces deux^xemples fuâiir 
foit à mon avis , pour vous faire 
n^oir cequepeuc la raifon de i*hom>- 
itie (ans le tecoun dè la Foi^ & de la* 
Révélation. 

. AuiE Saint Thomas avoic fi fort 

pénétré cette vérité , qu'il conclud 
4sn faveur de la Foi ; inais d'une ma« 
niere fi forte, & fî énergique, que 
|e veux vous le rapporter tout au 
iong.'^La raifon, dit ceS.Do<5teur^ 
^'a que 4e foibles connoiiljinces ^ 
^Uéeft capable à dire vrayde quel^ 
^ues vérités } (nais en ,mêngie-tems 
^e eftfttjece àune infinité d'erreurv 
Je ne parle pas ^ dit- il , de ces ve^ 
kicés Rev^U^s , qui ne ïoni point à\t 
-xelfort de la nature ; ce feroit imç 
•jtemerité crinsinele ià Thomme d*y 
youloir prétendre paf les feulç^ lur 

Neceflirium cft homîni^ccifcrc pec 
modum Fidei , non folûm £a <|liae mnt 
rfiipra rationèm ^ ièd etîam ic|ùae per ra^ 
• tionem cognofci poflunt. ii. q,z,^rt, », 



^6 ^L(^ Philo fophie: 
"tnieres la raifbti. Je* parié kvXeX 
ment de ces connoillànces Thifiquer 
qui font renferméès^kms la nat^e ^ 
& je dis que la raifbn , quelque 
édaicée qu'elle pniilê être , quelque 
^fça vante qu'elle nous paroiHe , eft 
<:ependanc avec tous ces grands> 
avantages ^ entourée de tant de 
ténèbres, qull faut que la Foi vien-- 
ne à (on fecours , pour la tirer de. 
Ibn égarement i il faut qu'elle ra^ 
meine cet eni&nt prodigue , qu elle- 
girerifle cette fille de là Cananée,. 
^ enfin femblable au bon Pafteur^ 
il faut qu'elle cameine dans Ifeber^. 
cail cette brebis égarée , après la^^ 
voir chargée fiir fet épaules. Peut^» 
on dire rien de plus fort & de plus • 
convainquant uir ce fiuet' » auiE 
cette vérité lui a paru fi forte , qu'il 
a aâèâé de dire la mefine 'chofe ea 
trois endroits diâtrens de (es oum 
yrages. ^ * 

Mais void qui" vous parôîtra 
curieux : lauriés-vous jamais aû^ 
i|ue les Payens mefiiae enflent pris . .. 
dans nos Ecritures lepeu decon- 

noiiïaiice^ qu'ilsvonc.^ & «qu'ils 
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Ifenc volé tout ce quib ont de beau* 
^^S" ce livré i^tiW décrioient fî" 
fort dans Athènes ? Les Pères de 
l' Eglife ibnt admirables its^^ 
Platon, difent-ils, eft toiit;plein de* 
la-fcience des £breux,&£onprelid; 
le foin de bien examiner fcs ouvra- 
ges ,oa^ verra que ce n'eft qu-un. 

d"^ Athènes. ^ Ils aflurent mefme que 
Sitagorefè fit circoncire , pouc poib- 
voir entrer dans les Afi&mblées de 
nos premiers Do6beurs , d'ôû il à. 
liré tant de beaux dogmes. 

Que a'ii faut defcendre au détail 
pour vous faire voir cette vérité 
dans Ton jour. N'eft-ce pas du Caos 
du Monde, décrit dans la' Genéze, . 
qu'eft venu le Caos d'Mefiode » le 
.Spheron d'EmpedocIes ; le mélange 
d' Anaxagore , la commune , & in<- 
£ûnne matière de Platon , & la roue 
des Gabaliftes. Ils ont feint le dé- 
tiige de Deiicalion fur le déluge uni-' 
verfel , le Flegeton fur le feu éter- 
nel dont menace TEcritare Sainte ,! 
]è Tribunal de leur Minos^ . 9c de 



Ibnr Radatnante , torce que nous 
difonsdexrejuee majeftueux & terj-- 
vkXty qui paroicrâ à la £n des fié« 
^les , pour juger tous les hommes^^ 
Ce qu'ils oni: dit 4é la cfaûte des^ 
'Céans , eft pris de la chute des An- 
•ges » ce 4]ii'Homere feint deis Jardins^ 
jrf* Alcinous , eft pris fur le modèle 
de nôtre Paradis terreftre , cequ'JBr 
|ïicure & ceux de la Sede , difèiît: 
du deftin , & de la fortune , ilsTont-' 
pris d'nn ^roit de TEcdefiafte ,> 
ou le Sage dit qu'il a veu du hazard- 
. £c de l'aventure en toutes, chofes». 
Ce qu'on attribue à Ariftote tou- 
chant la providence qui ne pal&|»acr^ 
lè Globe de la Lune 5 il l'a pris d'un 
endroit de )ob , .où il eiOtdk » que 
2)iea ie promené fiir les pivots des 
Cieux 5 & qu'il ne confidere pas les . 
choies humaines: En fin prefquetout 
ce qu'ils ont dit ^ ils lont pris dé 
nos ËcrîtuÈes/} tnais lei plus fbuvenr 
de nos Ecritures mal entendues. ] 
* Je ne trouve jien d« fi curieurV 
-r%)ondît Theandre , ni de fi bien 
recherché que ce que vous venés 
^ direi inais aaidî je dois ajouter , 
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iqu'ii n'y a rien de fi fort que ce que 
Yoœ avés raporté de ThomaiS^. 
Se cela me paroît d*autant plus con— 
yamquant ^ que ce Père eft uti< 
^e ceux qui donnent le plus à la^^ 
Jtaifon.. 

Cependant il me refte Une diiEJ 
^uké que je vous prie de m'expljU 
iquer» li me Cseobic que par cette 
manière de philofopher, vous faites-, 
quelque violence à la caifba , puis 
que vous Tobligés de renoncer k< 
&s propres lumières ^ pour fe fou- 
mettre aveuglément à la Foi*^ 

Vous croies donc, répondit^^hi- 
llémon , que la laifbn eft violentée 
par cette loumillion aux révélations 
de l'Ecriture, fiCmpi je prctens avec 
f)lus de raifon 5 qu'elle en reçoit au 
^ôntcaire de Thoneur , 6c de Tayaor 
tage ; &c voicy coiiimeât'^e pcetens 
vous le jxiftifier. 

C'étoit autresfois Terreur daf 
Philofophes Payens de croire ^ 
comme vous faites , 8c comme 
font nos Philofophes modernes , 
<}ue la« Doâritie Chrétiene tiranniiê 
la DQdrine de la Piiilofophie j mai§ 



• ^ Philofophîe 
'•qui ne- voit que la grâce perfeâtiow? 
la nature ^ bien loin de la détruire , 
^u'il n'y a nulle apparenceque DieU 
Terfe une lumière pour former le 
Chrétien , qui idétcuiie cette pre. 
tniere lumière qui forme l'homme, 
les dons de Dieu ne fe détruifènt 
famaisTuii Tautre , & il eft.entiere-^ 
ment hnpolEble que là lumière de 
rintelligence, de laquelle toute la 
Philojfbphie dépend, (bit, choquée 
ou anéantie par la lumière f eveiée ; 
fur laquelletoute nôtre Religion eft 
fondée. 

Et pour rendre cette vérité plus 
intelligible par une comparaifon ; 
ïùpofons que vous êtes encore fous 
la difcipline d'un Maiftre , qui vous 
fait des Leçons de Phtlofophie , qui - 
vous aprend ce qu'il y a de plus 
caché dans la Ph^ifîque , &c ce qu'il 
y a de plus folide dans la Morale, 
€ét homme feroit-il violence à vos 
connoiâances ? tiranni^toit-il vôtre 
raifon^ en vous aprenanttnille bel- 
les chofes que vous ignorériés t 
Non , Theandre , non , vous n'o- 

iêàé^ lavancçt^ »u conaaire ^vous 
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• kvoiierés qu'il vous perfectionne- 
jroi« , Ôc qu'il vous éclaireroit* ? Nef 
v6ila-t-il pas une naïve peinture de 
Ce que Dieu £ut à l'égard de rhom** 
me, pat là Foi, & Ta Révélation. 

•Q^l? fi rhoflime^ en renoneanc 
quelquesfois aux^ demonftratiofîs 
feumaines , pour fe foûmettreà cette 
lumière du Ciel , a fes conuoifian- 
ces moins évidentes , en rievanche 
elles font? phis certaines ^ Se c'eft 
Tavantage de cét aveugle volon- 
taire y de ne pouvoir jamais s'éga^'- 
rer , 6c de marcher plus hardiment? 
que jamais ^ lors q^i'il renonce à fe^ 
propres^ ntmières* pour fiiivre celles^ 
du Ciel,ïçacHant bien que les yeux 
âe Dieu font plus clairs* voyans que 
ceux des hommes. 

Gela eft fi vrai , que les Philolb^n^ 
phes Payens mefine ont fait tou» 
Aurs eiil[x>rts pour perfuaderau peu^ 
fit » qcie leur Phibfôpbie €toit> 
defcenduë <lu Ciel , qu'elle étoiç 
aprouv^e par les Oracîès y afin de 
montrer à tout le monde , qu'elle 
. étoit d'autant plils parfaite qu elle 
^^kiif irçe. de Diçu immediai^ 
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tient. C eft pour cela que Pkcon Si 

Efculapefe difoicnt fils d'Apollon, 
i|ue Linus Auteur delâ JPliilorophie 
fe difoit fi'ls de Mercure & d'Ùra- 
nie , & que Minerve difoit êcre £ot^ 
mé du Cerveatt* de Jupiter me(hie«^ 
Peuc-on raporter rien de plus forç 
& de plus convainquant contre ces 
Philofophes 5 qui ne veulent point; 
leconnoîtie la Foi^ la Revelatû>]|; 
4ans les connoillànces Phifîques.' ♦ 
. Il nen pas davantage , di<^ 
Theandre , pour obliger le plus opi-^ 
niâtre à abandonner le parti de lar 
iKiifon.XeseùieuFS de tant d'illuftre^i 
philofoplies , fur ce qu'il y a de piu^ 
eilèntiel dans la PhiHque 5 ce rai^ 
fonnement fort & folide de Sainlf 
iThomas ; cette recherche fi curieu% 
du pillage que lèsPhilofbphesPayen»^ 
fait dans nos Ecritures j.CetA^ 
grande aâtâation de vouloir f>er«^ 
fiiader au peuple, que leur Philofo-^ 
f hîf? étoit infpirée de Dieu ; &c enfa* 
€etce grande certitude de la Foi^j^ 
tout cela ine paroît trop folide pour 
recevoir aucune difficulté , &trop, 

«iycu^qiiaa(.j^ur.$^ pas.perÛMgr 
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•dér tout ce qu'il y a de Philophes- 
Chiéciens. * • 

' Je devrois maintenant ^^reptitPliû' 
lemon , vous découvrir un autre 
Abus qui eO: tres«coniiderable \ mais 
je le crois de trop grande impor^ 
^nce ) pour n'en parler ici qu'en 
paflanr». Ce iera pour nâtre premier^ 
£ntretien. Cependant ^ comme il 
nous refte encore du: rems , je veux: 
Vous expliquer par une méthode 
iiifée & facile ^ tout ce qu'il y a eu da 
Sedes. Vous fçavés quel eft Tem- 
{>aras des Philolophes fiu: ce fujet 
on a écrit (ur cela de gros volumes ». 
& l'on en a parlé avec tant de con-^ 
fuiion , & de contrariété qu'un «te- 
rnes amis me difoit l'autre jpur en 
«tillant» comme nousraifbnnions fur 
cette matière , qu'il feroit plus facile 
jde dreflcr un arbre Genealogique* 
tlè tous ceux qui font defcendus 
d'Adam en droite Ligne , que d'en 
dreder un pour tout ce qu'il y a ett- 
de Philofophes dans Athènes, feu^, 
lêment. 

Vous me tirerés par là d'un grandJ 
^nil»£cas^ répondit Jh/MiXyài^ 



44 ' ICa Phiîo/ophiv 
f e puis vous aflêurer qa'apcés tttët 
étude afles confiderable , je n'i ai 
|>û rien comprendre , & f ài trouver 
tant de confufion dans tous ceu3t 
qui fe fpnt donnés la peine d'en 
ect^rP 5 devoir pas 

^ perdre davantage de tems à m'ap«- 

pliquer à une chofe qui me paroifl 
îbir ittipofliWe , ou du moins tres^. 
difficile d'entfcnSfce./ 

lU Induire H^in^^ode uracile) ajouta Poile^ 
ics 5c<acs mon , que vous avouerés qu'on ne 
' peut fè tirer que par là de ce grand 
embarras où les Philofophes (e font 
jettes.. Mais auparavant , je dois 
vous fkire temaxquer , que c'eft lâ^, 
feule vanité qui a caufé cette grande. 
divifioQ parmi les Sages du.Paga* 
ni/me , & leur divinon enfuite a 
~ caufé leur perte & leur ruine ; car 
Ariftotè voulant faire une SeAé 
partiailiere , & fe diftinguer des 
' Ffailofophes qui Tavoient devancé-^ 
a attaque la dodrinede Platon , qui 
s'iétoit rendu ii recommandable. 
dans Athènes , & les Stoïciens en- 

fiaite ont attaqué. celle d'Ariftote » . 
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^Chaque Philofophe ^ en qaoc 
fait gloire -de combatre Taucre. 
Gecce concrariecé e(t venue juri|ue& 
à im tel |>oint de confufion , que 
voulanc s acquérir de l'admiracion^ 
ils fe fbnt attirés la haine de tout 
le monde, <;*eft ainfi que les Philofoi» 
phes iefbnt détri]icsvles4in€les auf« 
très 5 comme les hommes qui nâ- 

2uirent des dencs du Dragon , que 
Sadm^is avoit (èmées : c'eft ainfî 
qu ils ontdés-honoré laveritéi en la 
combatant avec tant d'opiniâtreté. 
" Volés en efFet quelle eft la con- 
tratieté.des Philofbphes* Si Platon 
foûcienc dans Athènes , que l ame 
eft immorcele , Ariftote loudenc^ 
qu'elle eft mortele 5 fi Socrate veu£^ 
qu'il y aie une Providence, Epicure 
i veut qu'irtfy en ait point j delà 
•^ient dit Juftin Mariir^.que les 
Philofophes fbnt rendus ridicules 
à caufe de leur diverficé, & de leur 
concrariecé : c eft pourquoi , dit-il , 
O Grecs 3 comment poftvés ^ vohs 
af rendre U vérité dans Ecole de 
ienx ^mve pevventjam/iis /accorder 
tnfemblei 

f JSxorM. i.ad Qr^. 
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Ceft en effet , répondit Theandre^ 
lerbut des Seâaires » ce n'eft pas 

tant i amour de la vérité , que la 
!|iaine qu'ils ont les uns pour les^ 

autres , qui les oblige à faire de fir 
longues Méditations , & Monfîeur 
©eicartes n'auroit jamais relUifcicé 
la Doârine d'Epicure » il la haine 
^'il àir4>it contre x^lie d'JVnftote ^ 
«e l'y avoir porté. • 

* Cela n'eft que trop -vrai , dit 
Fhilemon » & yoci la preuve de ce 
tqiie vous venés de «remarquer. Je 
ne fçai fi vous avcs jamais lu les 
Inftitutions de Calvin j entr autres 
chofes j'y ai fait une remarque qui . 
yousfiirprendra, Ceft danslendroit 
où il parle de laCm^ èu Seigneur. 
Il veut nonobftant tout ce qu en dit 
^ r£crittve , & tout ce que nous 
aprenons de la Tradition , & des 
Itères , que Jefus •Chrift ne foit 
<qu'en figure fous les efpecesdu Pain 
^ du Vin j & après qu'il a fait 
mille vains eflfbrts , pour apuyer 
^ar des raifons qui n'ont aucun 
ItbndemeDt , ce qu'il a- uvancé , il 
ç'dbjeâe les itères ^ qui pxouv«eai: 
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fi clairement , & avec tant de foli- 
4ké , que Jefus-Chrifl: dans (à dec^ 
tîiere Cène , nous a laifle par Te-i . 
ftamentfon Corfs , & fon Sang^ 
pour être toujours prefent à foti 
E^Iife. Ecoutés, je vqus en prie, la 
' *eponfeqa*ilÉdt à cette objection, 
vous connoîtrés quel eft l'eipi;i|^ 
des Hérétiques & des Se&aifi6$, ^ 
que nous combatons. i^and milU 
CiriUeSs dit-il y mille jitkénafu 
mll0 Ambroifcî ^mille ChAfifiomes^ 
ty mile Augn/linf 3 diraient que 
iefiis^Chrift ejjt reeliement dans 
l'Encharifiic* le feuticm fçrmelle^ 
ment centre emc, ^n*U n'y e fi' peint ^ 
& fi an contraire ils foâunoient qu'il 

^fip^»h leutt^^^fmtie^drm fni:ii 
y efi. Ne voilà-t-il pas quel eft le 
génie d^ M l ^ k^f^ ^ 
lofophes que ndiis coMèiindri^^^^^^ 
qui ne cherchent qu'à contredire , 
éc qu'à combatre la doârine de 
ceux pour le£quels ils devroient 
avoir beaucoup de refpeâ: ; ou da 
moins contre lefquels ils ne de-i 
croient avoir aucune haine» ; 
Ç*cift-Ià y eriiablement ^ répondit 
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Theandre, le jufte caradere de tous 
ks Seâaires , & comme j'ai déjà 
dit la haine & l'averfîon qu'ils ont 
conire les autres Philofophes , ne 
les avoit portés à écrire ^ encoc 
une fois nous n'aurions pas aujour«> 
d'hui^nt^le méchans Livres , qui 
ne font remplis que d inventives &c 
de càtomnies». 

Mais ajouta- 1- il, fortons un mo- 
ttient de nôtre fujet^ pour £ure un 
peu de reflexion ïîir les paroles de 
Calvin. Eft-ilpofnbiequ'ilfe trouve 
des gens afTés a^^ei^es pour (iiivre 
les fentimens d'un homme fï pré- 
venu 9 & il paflionné. } excufe ua 
peuple ignorant qui marche fans 
fçavoir fi celui qui le conduit n efl: 
pas plus aveugle que lui-^mefme : 
mais eft^il pomble qu'un M^iniftre 
•éclairé, qui alû dans Calvin même 
Tendrait que vous venés de remar- 
quer, puîâè fiiivre la doArine d'un 
homme , qui n a pour but que de 
pfophaner tout ce qu'il y a de plus 
facré dans la Religion , de s'opofèr 
impunément à tout ce qu'il y a de 
|lùs éclairé dans T EgUle, & enfin 
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îpar un caprice étrange de nier touc 
ce qu'il yja de plus foiide dans les 
Ecritures que les Apôtres nous «ont 
•l^iffées. 

La Réflexion que vous venés de 
•faire eft iresrjadicieure 3 die Phile- 
mon 3 & comme vous , je ne puis 
-m'imaginer , qu*il fe trouve des 
hommes raiîonabies $ qui aiant là 
•i'endroic que |e viens de vous cicer^ 
n'aient autant de haine pour CaU 
•Vin^ que Calvin en a eu pour les 
Pères. Mais ^ Theandre, la nature 
«ft<iî corrompue , que la plus^parc 
'Courent comme des aveugles aa 

f)récipice ; & il eft aifé de voir # que 
e fèul libertinage les retient dan$ 
une Religion , dont ils ne conoif^ 
&ntqii6>crop laiau(&té« 
/ Revenons à notre tnatiiere de re^ 
duire les Seâ« que je-vousaipro** 
pofée. Il faut les divifer par les 
. dif&rentes façons ^e railbner ^ &: 
de philofbpher , & non pas comme 
plu(ieurs onr £siit , par la diverfitç 
de leurs noms , de leurs habits^ ou 
de leurs païs« Sur ce principe qu'ion 
m ^âoirbicj xaifonnablemienc ma 



xontcAer ^ on peûft rc^kure t<mK 

les Sedes en deux principales , qiii 
^nt la Dogrfiaciqae , qm le vanOë 
^'avoir trouvé la vérité ; & la 
Réplique V ou Pycxbonienne , qui 
Jircut quon ne puiiFe jamais Ja rejii- 
fContrer. 

Cette Reokiââon efl: claire , in*-' 
«ecrompit Theandre : Il me ièmble 
{>otiita3ït , que par ^ là on n'a 
qu'une foibîe idée des Seâes 
de tant de didSèrens Phîloioplies 
je me trouverois cm'barrafTe , ii oi\ 
me demandoit à quelle tle ces deux 
jSe£tes on doit >rédnire pytagore ^ . 
f^laton y Ëpicuœ ^ ^Zeiion ^ ïc,^ 
dftote. 

Je la voue , dit Philemon , je ne 
donnerois p« un ientier édaérciflè-. 

ment de la chofe , (i ayant reduif 
les Seâes aux -deux que |e vitw de 
nommer , je n'aprenois adfli.toll à 
laquelle des deux il faut réduire tous 
Jes Philofophes. Je range donc fous 
la Dogmatique celle des H|)iciirien6^ 
iMflie des Stoïciens ^ & celle des 
/ Pe»pateticiens 4 parce qu'à propre* 

ttfc&c pader , ces jcrois Seôes os 
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^nt que trois ^iâtrentes façons de 
dogmaiifer , & dVfFe£ker la Icience 

la oetticude. (L'on en pent dire 
autant de toutes les autres Se6tes ^ 
qui affirment quelques t^ecicés ^ &: 
qui s*attacheitt trop à quelcjues 
Dogmes* 

Je réduis à la Se£fce des Septiques 
*ou Pyrrhoniens , les trois difièren^ 
tes Académies , la SeAe Sy« 
renaïques en quelque chofè , celle 
d'Heraclite , de Democrite , d'A J 
naxagore , dïmpedocle , mefme la 
Seâe d'Homère ,ceUe d'Hypocraee 

des fept Sages de Grèce , que 
ïLaerce apelle Septique. Enfin on 
doit réduire au PyrroniCne toutes 
les façons de f hilofopher , qui ont 
afièâé Tignorancé on IHnévidence; 
Voila de quelle ^xianiere on doit fe 
démêler de ce grand embarras de 
5eâ:es , qui font fi broiiillées parmi 
les Anciens, 

Tout fe trouve parfaitement bien 
démêlé » par ce que ^ous venés de 
dire , dit Theanare , & je ne vet»c 
pas un plus grand éclairciiîèmen^ 
^4:oiiee«4^ Seâes» « 



La diviiion que je -yiens id'écablir^ 
ajouta Phileman , eft fondée fur le^ 
<leux diâèrences manières de rai- 
foner , aufquelles , comme je vom 
ai fait voir , on peut recuire t^us 
les PktiofQpbes t màis en voici une 
qui vous paroîtra plus particulière , 
pri(ê delà fin des Philofophes ^ elle 
eft trop curieufe ^ pour ne vous en 
pas faire part. - 

Vous fçavés . qu'on ne peut fe 
poricer qu'au bien , -^e la volonté la 
plus déréglée ne fçauroit fouhaiter 
îe mal q^e fousl!aparence du bien j 
& ainfi comme tous tes PbilofopHes 
ont vifc à quelque bien , on peut , 
dire ce me femble , que la, diverfité 
des Seftes doit être fondée fur la 

.diverûté des bienSè 

lly en a de trois fortes , les biens 
du Corps, les biens de rEfprit , & 
le biert^ Souverain qui eft Dieu» 
Ceux qui.fe font attachés aux biens 
du Corps , (bm les Epicuriens ; ceux 
qui fè fom attachés aux biens de 
r£fprit, font les. Stoïciens ; & ceux 
qui fe font attachés au bien SQUVpa» 
^n ^ font les Chrcpe;iSjr 
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Mais voici quel eft le Caradfcere 
des ûns & des autres. La première* 
Philofbphie , qui eft TEpicuriene^ 
eft une Philofbphie de belles^ parce 
i^elie donne couc aux fèns. La 
conde Philofbphie , qui eft lar 
toïeiene , eft une Philo fophie 
d'honîmeS) parce qn elle donne toutP 
à la Raifon ; & la dernière Philofo^ 
phié 3 qui eft la Chréciene , eft une. 
Philofophie d'Anges , parce iju'elle 
donne toM à Dieu« 

Que cette dernierê d^i vi/ion eft' 
curieufe , die Theandre , & qu'elle 
me paroît bien trouvée. 

Tout ce que je viens de vous dire 
touchant les Seâes/, interrompit 
Philemon , n*eft qu'un racourci de 
ce que j'en dis dans ma Philofophié ^ 
Imais je, ne crois pas qu*il (bit néceC^ 
faire de vous en dire davantage à 

Philemon Ce leva après ces pa- 
roles yôc il dit à Theandre de ne 
revenir pas le lendemain , parce 
qu'il avoit quelque afEiire qui i'oc-- 
cuperoit toute la journée ; mais il 
a)oûta que le jour d après il avoit à 

Ciii ' 
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rentretenir fur une matière toyt 
fiât cacieure. Theandre ibukai^iati^ 
de fçavoir quel étoit le fujeti àxv 
prochain Emrecien ; Shilemon bii 
répondit en fouriant , que ce feroit 
&r k Chapitre des Femmes , èUÊk 
qu il pretendoit lui faire voir la ne^^ 
ceffité qu'elles ont de s'occuper^ à» 
Eéciide 4e U Philo&pkie,, 
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III. ENTR.ETIEN. 

* 

Que lei, J^4ni^ doive/it s'af ^ 

^li(^uet ^ Etude de 

• Philofophie.^ • 
* 

HEANDREayantfç^ 
de Pliileoion , qu'il pîtf- 

leroit des Femmes dans 

qu'il foûriendroit leur patti , reçhçt> 
cha avec applicaiian wui ca qu'on 
pouvoir dire à lew dé$a«inrage ^ 
pour le pxapofer à Philemojn , &S 
eo^jr ce qu'on powvoit alléguer en 
leur fayeur , pour être en état dlj 
lui répondre. Aprc$ s'éire entiè- 
rement éciairci fur toutes les cho{es. 
donc il pouvoic avoir befoin pouif 
cette occafion^il fut chés Philémofi» 
à rheure arrêtée y dans la refalutioa 
dfe -fe bien défendre. 

vmcivpxêi., lui dit.il , apté# 



• Za Philo fophie * ^ 
lavoir iàlué , à vous écouter ^^h- 
vous répondre fur tour ce <]U6 voiis- 
pourrés dire à lavaucage des fem- 
n^s» Je fçai que v^s êteide leur 
parti ^ pour moi^ j'embraile le parti 
contraire^ & comme' fe ne doute pas 
que vous nedifîés tout ce qu'on peut 
dire à leitf avantg|p , vous fouâxirés^ 
aulR que je difè tout ce que j*eii 
penle. . . . ; 

Fhilemon qui avèitécouté Thean- 
dire avec attention , ne jpeut s*em- 
picfaer de rire de le voir, dans la 
refolution de s'oppofer à tout ce 
il pouvoitdire à l'avantage du Se^ 
xe. Theandre , lui dit-il , ce n eft gue- 
res |à le caradere d'un homme , qui 
fréquente comme vous faites , touc 
ce qu'il y a debeaumondeàlaCour*^^ 

Je fçai , répondit Theandre , que 
la complâifànce qu'on doit avoir 
ipourles Dames ^ devroit me porter 
a être de leur parti ; mais la vérité 
6ie concraiiu à leur rendre la jui|;ice 
qu'elles méritent.. 
' Quoi , aioûta Philemon , encore 
des nouvelles inveâives» La juftice 
^ue vous devés à la veriic ^ vjpii^ 

c ^ 
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^lige à parler au dés-avantage des 
Dames, fi la flaterie & la complai- 
lance demaiidoienc que vous eufïïés 
été de leur parti. Si vous étiés moins 
raifonable , je défefpererois dfe voiisr 
pouvoir faire connoître la vérité , 
que vous outragés , bien loin de luî 
rendre juftice j mais je vous connois 
trop bien , pour n'en attendre le- 
fuccés que je me propofè. 

Vous iti'avés qit'à dire de bonnes 
raifons , répliqua Theairdre , & ré- 

pondrcfolidementaux difficultés que 
j'ai à vous propofer , &: dés-lors , 
je n'hefiterai point ftr le parti que- 
je dois prendre ; mais jufques alors , 
vous foufFrirés que je ne changé 
. point de fêntiment .-& s'il faut vous' 
le dire en un mot , fi le Ciel permet 
jamais què jefôis attaché à une fem- 
me par les liens du Mariage , jeie 
prie qu'elle ne foir point Philofo- 
ph^ , car j'aime mieux la voir occii. 
pée tout le jburèun Domeftique, 
qu'à mille fpecuîàtions Philofopht- 
qiies,.qui tie fervent qu'à rendre le* 
femmes veines, & orgueilleufes, &: 
infuppoitalpies non feulement à: 

• - 
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leurs maris » mais encor à tout 
qu'il y a ctè gens ràifbnables*. 

Vous portés les chofês fort loin \, 
dit Philemofi ^& f^*ai lieu de douter ^ 
fi vous n*avés pas oublié ce que 
vous difiés lautre jour à Tavantage 
de* Madame la Marquife de 
vous ne pouviés affés admirer lade* 
licatefle de iès penfées , la netteté de 
fes difcours , & la folidité de fes< 
raiibns : Cela s>çcorde-t41 avec ce 
que vous dites prefentement. 

Il eft vrai , répliqua Theandre l 
que je lui ai rendu la juftice qu'elle 
mérite » & je fuis encor aujourd'hui 
dans les mêmes fencimens ; mai$ 
parce que Madame la Marquife 
de, * ♦ ♦ cft jbonne & fige Philoib* 
phe , pretendés-vous que toutes les 
femmes le fbient aui& , ou du moins 
qu'elles le puillent être , fi elles veu* 
lent s^y appliquer avec foin. 

Il en eft des efprits comme des 
eftomacs ^ contitiua Tbeandre , il y 
^n a qui (ont cacochtmes j qui con«» 
vcrtiflTenr en mal même les meilleur 
re6 chofes } c'eft ce qui arrive d'or« 
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binaire aux femmes , quand elle$ 
veulent s'appliquer àTçiiude de 1^ 
Fiiiiofophie. Je fçai que cette fcience 
eft tres-avantageufe , que fon ufàgç * 
e& d'un grand iecours pour la çon*- 
duite delà viej mais après tout, eft- 
elle meilleur^ qqe TEcriture Sainte ^ 
êc cependant y combien de gens en 
onc*-iîs abuCé : quoi qu'elle ne foie 
remplie qnedè vérité ët delur 
miere, tous les Hérétiques n'y onc<r 
ils pa& tcouvé dequoi fomenter leurs^ 
erreurs , &quoi qu'elle ne prêche 
<jue la pureté ^ >Si l'innocence » le$ 
libertins n'en tirent-ils pas leurs pluS'- 
forts argumena » pour juftiâer leurf^ 
4efbrdres. \ 

Jè l'ai dit » la plus grande partiç- 
4es femmes fôtis m pareil uiage 4^ 
la Philo fopKie; car comme elleç 
liront rtslprit ny tdJès fort » ni afle$ 
éclairé, pour envifager à plein tanÇ- 
dè belles ccoinoîHances , elles pr^n^ 
nentlè plus (buvent de foibles cou* 
ÎSiâiires. pour de forts lUifonnen 
uens 3 8c abantJonnent çe qu'il 
a dé plusTblide pour s'aiiiufèr à la 
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kur gâtent l'e^tit » bien loin <le le 

kuc régler». 

Je veux vons en rapporter un 
exemple qui a trop fait de bruit à 
Paris pour eftre ignoré de perfbn- 
. jie^' je {cai que vous connoilïes 
Moniteur de * * Vous fçavés quel 
cft fon mérite y & combien ii a 
acquis de réputation Se de gloire 
dans lefrémplois qu'il a exercés pen- 
dant long - tems ? Il faut Tenten- 
dre parler fur les^ lemmes Pfailoio» 
phes , & fça vantes. On doit Ten 
cfoire, il parle par expérience. Je 
fus il n'y a pas long-temsr chés-lui, 
pour le prier de me fervir dans une 
afiairé où il pouvoir beaucoup;^ 
;àpres m^àvoir témoigné la joye^ 
^u'il avoit de renccM^tra: £ette oc^ 
cafion de me rendre fervice , nous 
' parlâmes de plufieurs cho&s difi^ 
rentes : & enfin nous tombâmes fur 
le chapitre des femmes Philoso- 
phes. 11 me dit des chofès fi^par- 
ticulieres , & fi (ûrprenantes que je 
"^eux voM en £ùre^ redê coûtais 

- Vous êtes etocore jeune jtteait4r| 
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il ne vous doit .pas être honteux 
d'apprendre qHelquef chofe d*uri 
homme comme moi qui ai queU 
que expérience du mondes Aprenés 
qu'il n'y a rien de fi dangereuxdans 
une famille que d'avoir une femme 
i^vânte & philofophe. Je vous 
cacberoîs ks defordces de celkq^ue 
le Ciel m*avoit donné s'ils n é- 
toienr connus de tout le mondes. 
Je ne vous parleray pas defa £a» 
mille , vous fçayés quelle eftfa ré- 
futation , & le rang qu elle tient 
à Paris depuis uti tems aiÇs con* 
fiderable j mais je dois vo»s dire 
que fon pere Qui ne vouloir màn-» 
quer en lien àœs enfans^ne fe con-* 
tenta pas de lui faire apprendre à 
chanter, à jouer des inftrumens, ôç 
de r occuper à plufieurs autres cho«* 
fes qui font ordinaires aux perfon^ 
nés de qualité f mais comme elle 
faifoit paroiftre beaucoup d'efprit, 
£c de vivacité , il voulut encore lui 
faire aprendre la Philofophie , nft 
doufôuic p^s qu après cette étude, 
elle ne fut regardée avec admira^. 
lfQtt,de s»m 1» yiUe. La j?i:ophe^ 



ifi^ • l^a philafophir 
cie lie fut cjue trop véritable î maii 
dans un fens bien digèrent de celui^ 
^ue ce bon pere s'étok imaginé*^- 

Elle étudia pendant^ quelque tçm%^ 
la Philofophie} & fa curiofîcé la 
ppm &,\fAn\ qu^elie en ficià plus- 
grande, & prelque fon unique oe-f 
cupation. Ce fut pendant ce tems« 
là qu'on parla de me marier avec " 
elle > les cfaofes furenebien*tôt cons- 
eilles dà cofté de nos parens , 8ç 
nous fumes mariés. 
* Neus vécûmes enfemble pendant 
quelque tems aflés tranquillement-r- 
L'amour que j'a^ois pour elle m*a^ 
voit rendu ficomplaifant , quenon^ 
f>bftant tant de motifs que j'avois 
de me plaindre , je difUmidai mes^ 
tefTendmens ; mais à la ^ çliepor<« 
tt'ieschofesfiflbin, que jerae vis^ 
€mitrai|it d'ouvrir les yeux^ pouiî 
^xmÀim de plus prés (à conduite::^* 
Vous en (ères fiirpris aflurement. ^ 
Elle étoit teUemetir ratèftéé de 
(a Philofophie , qu'elle ne me par- 
loir jamais d autre cfio&«. Tantôt* 
elle ibâtenoit opiniâtrement qu'il 

y ajoit un Moade dâBs la LunCi^' 
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Tantôt que c ctoit la Terre qui 
rouloîc , & non pas le Soleil* D'ao^ 
tre-fois elle me faifoit de lone- 
difcours oour me peHùader qtiil 

écoit facile de trouver la Pierre 



Chiromancie : à Pentendre par- 
kr $ il tkv avoit rieit dé & certain^ 
ni de fi foUde r Enfin c'étoit une 
fuite contitittelle de cbiixieres & de 
vifions dont elle avoi» la tefte fi 
remplie^ que ce fut avec beaucoup» 
de peine que j'obtins d'elle enfin^ 
qu'elle ne m'en faftigueroit plus. ^ 
Si elle s'étoit bornée à la feule 
Ipeculation » ) aurois eu lieu de me 
€on(bler ; mais yoici le comble dé 
fa folie : Elle £t mille dépences pour 
acheter diverfès Lunettes , & après 
elle pafToit les nuits au haut de la 
maifbn: Elle regardoit la Lune 
pour voir fi elle n'y pourroit pas 
découvrir des hommes . J'apris quel- 
que-tems après qu*elle avoit fait 
des dépenfes effroyables pour fai- 
te travailler à la Pierre Philofo- 
pliale: Ejifiii fi je n'avois arrêté 
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fes defordres en la faifanc enfer- 
mer dans une Religion^ où elle 
cft encor 5 vous me verriés peut-' 
être à l'heure que je vous parle, 
dans un état pitoyable. Jngés 
maintenant par ce que je viens de 
vous dire, combien il eft dange^ 
reux d*avoir une femme Philofo- 
phe , & fi vous ne devés pas pro- 
fiter de 1 exemple que je viens dp 
vous donner». 

Pfailemon prit alors la parole, 
four répondre à tout ce qu'il ve- 
jioit d'entendre. Vous avés die 
Theandre , bien des chofes qui ont 
^elque apparence de vérité , mais 
C|oi n*ont cependant au fonds rienr 
de folide ^. vous vous donnés, 
la peine de m*écoute/ un moment 
avec un peu d^attention^ , j^eiperé. 
de vous faire voir par ce que vous 
venés de dire , la vérité que vous 
combattés». Car pour examiner 
avec ordre tout ce que vous avês 
dit, vous pretendés , & c*eft vôtre 
Comparaifon , qu'il en eft des ef. 
prit$ comme des eftomachs :. il y 
tl> » , ^(es^v-ous > de çacochiraesj 
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qtii tournent en mal les meilleure» 
thofes ; perfbnnes n'en fçauroic: 
douter : & toute avantageufe qu'eft 
la Philofophie^ vous pretradé^ 
qu'on trouve des gens qui s'en fer- 
vent à un mauvais uiâge ; CcUu 
ÎÏC& que trop commun- dans ce 
£ecl&: M^sd'ajoûter comme vous 
faites , que- c'eft là le caraâere de* 
refprit dss femmes , par quelle rai- 
fon- en pouvés^ vous perfuader ui» 
homme qui ne fera pas d'humeur 
à VOUS' encrodre ftir vôtre parole/ 

Vous dites , & il eft vrai , quit 
n'y a rien de é faine ntde fl pur qi^ie. 
f Ecriture Sainte : & cepeiidanc^ 
ad|oûtés-vous , combien de gens 
ûn ont ils abuTé. Tous les Hereci^ 
ques n'ont-ils pas appuyé leur er- 
reurs fur ce Livre qoi n'eft que ve-^ 
tité : Et les libertins n'ont-ils pas^ 
tâché de s'en fèrvir pour juflifiec 
feucdefbrdre; 8c Stinû n auriés^vous^ 
pas dû conclurre que ce font les 
hommes qui ont ces fortes d'efprits^ 
cacochimes : que ce font eux , 8c 
non pas les femmes qui tournent 
{es meilleures cbofes en mal ^ puif^ 
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que les exemples que vous rapori 
de tant d'HeirCUo^ &; ài^ 
tant de Libertins en fpnt^ 4es pr^u-^ 
.^coi:ivain%i»ntes^ • ; - : . ; 
- Pour 1 exerople que vous avea 
I3app>j;té , vous avQÛe que vou^j- 
avis eu raibm4« dire qu'il étott ^br^t 
prenant j ca^r eif^fe^ ileft inciiy 
qu'tme foime ' (b$i ve{iuQ/)uCq9€6 4^ 

un fi haut point de folie j 031^1$ p^r--. 

ee que de ceiie:i(iQQ>jple vew pcet^ 

dés. conclure quu eft dangereuse 
au^ femmes d'étudier la Philofo*^ 
jSiie , fans m^atrefter ici à vou$ eiï 
lapportei: une infïniié d'exemplesr 
contraires; Vt»ici : ce qqç j'ai à vou^< 
répondre pour les juftifier enuere- 
Rient 9 fur tout ce que vou; ftvéflh 

voulu leur impofer,^ 

Vous pr«etidcs par l «Hemplor 
que vous venéî de rapporter y ô£- 
que vous avés fi bien cireonftanjcic^ 
que la Phiidfbphie eft" Huifibie auîtt 
femmes, &moi je prçjçeiKlsle con-. 
lyaire , £c je ibâtn^ns que la Da* 
me dont vous venési de parler , n'cfk 
venue jufques à ce h9x». pcunt de^ 
folie que patçe qu'elk n'cicdjt^oiijçt 
fifiiioTopte». \ ^ 
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Il eft fiirprenant ( Se Von peut 
^ire que çda luarquQ Tigtiorancae^ 
de la plas part des gens } on dow^^ 
ne le nom de Philô£bphie à mille 
vaines cioiwàii&fices r Mair rom^ 
Theandce^ qui en avés faiç une 
cécude paxdcfifkfe^ 'pouiqiioiiiep^ 
faire connome à Monfieur de ^"^^ 
4onc vous venés déme parler^ qiiet: 
ce qu'il venoit de vous alléguer de 
ià femme , étoit entièrement çç^ 



jm trouver en efi^t de plus coii^ 
traire à cetie Sctenee qu un aujcre 
monde dans la Lune, que la faci|i« 
té de trouver U Pierre PhMij^çtj^fa^^ 
le, qui eft impoflîble, & qu'une 
fcience de deviner lavenir^ quin'Sf: 
m fondement ni fblidicé*. 

Jefçai qu*il y en a qui portent le ' 
nom de Philoxophes^ lefquels sa«. 
mufent fbtcementàtoutce que vous 
venés de propo&r & que je viens^ 
de condamner. Mais peut-on appe^ 
lér Philofbphes ceux qui n ontau*-^ 
cune connoillance (blide y 8e qui* 
par de méchans raifonnemens cher^i 

«hcntftoLoneiiArèûatiia^ ceox^uî; 
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B*étant pas éclairés par une (o\\ié 
PMpfophic (e laiflèn^ fot€cmeiî«- 
£irprendre. 

\ Avés« vous» jjimais. entendu rai^ 
fonner la Dame dont vous vehés 
^exne parler \ avés^voqs jamais eu 
fon entrerien ? Il yadesja quelque 
temsque jeme trcuvay avec elle en 
bonne compagnie. Comme elle 
n'avoir que fa Philofophic en tête, 
^'il faut donner comme vous le 
4iom de Philofophie à ce qui* ne 
Ted pas , & fcachâiit que j en avois 
iait quelque étude elle ne manqua 
pas jde . uxen paplerr De. tout ce 
^u^il y ir de Science dans le mon-> 
de, me dit-elle, je n*en trouve 
point de (î curieufè que la Philo* 
lophie. Vous avés raifon, Mada-» 
jîie, lui dis-)e, fi vous ajoûtés en* 
«ore, qu'il n'en eft pas die plus nei 
xeflâire ni de plus utile pour la con* 
duite de la vie* Cependant Mon« 
iieur , ajoûu-t*elle., d'où vient 
^u'ôn préfère fouvent certaines 
îSciences qui font inutiles dans le 
«monde , à la Philofophie qui^ eft û 
laeceflàire» Pour moi je vous Ta^ 
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voue, j*y ai trouvé tancdç piaifirj 
& je m en fais une occupation u 
agréable y que je néglige tout le ret 
te , pour donner tout mon temsà 
M«e étude qui me paroît très-im- 
portante. Comme je ne là conoif^ 
lois pas à fonds , je trouvai que ce 
qu'elle venoit de me dire étoit fort 
jufte y ôc dans le defir de la faire 
un peu raifonner fur ùl manière de 
philofopfaer, je lui demandai ^fielle- 
faifoit la principale occupation de 
la morale, ou fi ia. cuxioHcé Tarrê* 
toit aux fpeculations de Phifique, 
Pour la M orale » mcv répondit-elle» 
je la neelige un peu, & je trouve 
tantdepTai^r dans la Phiiique, c[ue 
jenefçâurois m^èn^iiter; 

On ne fçauroit douter , MadameV 
lui dis-je , que la Phifiqué ne ioit 
une fcience curieiifè , & neceflàire : 
elle nous apprend de û belles choies 
qu'on auroit tort de la condamner ; 
mais àuiE , après avoir admiré la 
pui(&nce , &*la (ageflede Dteu dans 
^ la création de toutes choies , après 
ftvoir examiné céc ordre admirable 
^uila doonç à toyis les puvra^e^^ 
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les aviintages dont il les a partagés ; 
$c principaleaieiit à'kunme qui eft 
fon Chef-d'œuvre , auquel il a donné 
une >ame fpiritueie > & immorièle ^ 
& auquel il a préparé une gloire qtii 
liÊ^iSiiika jamais ^ il me ièmbk que 
tiotis devrions nous ifttaâierefiti)&- 
tcment à la Morale , peut régler 
nôlire volonté ^ ^ vivre «n gens de 
a>ien> afin jde mériter cette félicité, 
qui ne fek doinnce qu à ceux qui 
auront marché dans la fincerité de 
cœur , ficdont les voyes. aurx>nc été 
droites. 

Je croiois, dit-elle en foûriant, 
lilètrfieur , que vous m ali^ foire 
ime prédication , &c je ne fçai qui a 
întroîhiit cét Abus , de vonlioir faire 
un Chrétien en faifant un I^hilofb- 
^he. Pour moi ^^ajoika-t-clle , je fuis 
dans d*atnres feiitimens , & laiflant 
à mon Curé ie loin de m'inûruirc 
fur les principes de^ma Religion , je 
îiae cherche dans ma Philofophie^ 
que ce quil y a de plus CHrieùx^ 
■ comme par exemple , s'il y a un 
^onde dans la Lone/dans laquelle 
(un .homme que je xonnois ^ a fait 
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-^tant de belles découvertes , qu'oa 
,4i>'a pltts lieu 4e douter qiul iry en 
*ait un 'j ôc ce qui furprendra bien d:e 
^ens ; c'eft qu il ccavaille jpr^fentei. 
.«ment à une 'Lunette , par le moien 
lie laquelle onpourravair.de quelle 
atiimteie ^ont rnab^ës^ceiR iqoi 
Jiitent cepaïa^là» . • 

Cc£m At^vs 'qaejfe m^^pereeus 
îfon égatemeiat , Se c'eft auflî ce qii 
iioe domia plus , de ciiric>fité de 
4queftioner, Hins hri feûte voir que je 
4ine x|till<^ d elk. ^ ^dità^qui^ e&fM^ 
-ticuKer, Madame , lui dis- je * & je 
«le croisipas qtycmait jamafô^ien vett 
.Aepafdil:N<>n^ Monfieur^» aifeiirA- 
ment., me répondit-elle; c'eft pour- 
^uoy. Madame j^a}oâ«iy--je , jevôttt 
aui:ai une feiïfible obligation , fi 
«voiis :pôi3Fyésiae prôcuer r^a^antagè 
de me faire voir s'ils ne feroient pas 
liabillés comme nous. Je ne crois 
pas , me répondit- elle ferieufement^ 
nous fommes trop changeans dans 
yim moâes ; c eft bien pac là 5 
dacae> que nous pourrions nous ren^ 
dbntter, repliquay^je ; csx comme 
^Ufoot Lunatiques, iisaimeiu au(S 
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tien que nous le changement. ! 

Mais , Madame , ce n'eft pa« là 
«paremment tout ce que vous avés 
jdécouvert debeau dans la Phifique^ 
Je vous l'avouerai, Monfieur , me 
<lit-elle , j'ai été alTés heureufe pour 
tomber entre les mains d'un habile 
houme , &: d'un Philofophe fi éclai- 
ré 5 qu'il s'en trouve afleurément 
fort peu 5 qui ayent porté leur con- 
iioillànces auflî loin que lui , je lui 
ai cette obligation, qu'il ne m'a rien 
raché ; je veux dire ^ Moniteur , qu'il 
m'a appris la véritable manière de 
réiiflîr à la compofîtion de la Pierre 
Philofophale ? Quoi^ Madame; lui 
répondis-rje auflî-tôt en l'interrom- 
pant , avéswvous ce beau fecret. Je ; 
j'ai fi bien , me répondit-elle , que 
il l'imprudence de quelques perfon- 
nes j dont je me fers pour cet Ou- 
tvrage , n'avoient tout gâté , pour 
n avoir pas fçeu modérer le feu de 
la manière que je leur avois mar- | 
Xjuée. A l'heure que je vous parle , 
j'en aurois l'expérience au(Ii-bien 
rjue la Théorie j mais que faire , il . 
fx\Xi s'en confolcr, &: quoi que cette 

p.eiîe 
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i)erte ne foie pas peu confiderable ^ 
j'aurai lieu de m en payer un r jour 
avec uftire* 

* Je ne jj\îatend.cis pas ,^ Madame^ 
ajoûtai-je , d'a^roic une fi bonne 
rencontre aujourd^liui j mais foufK és 
que j*en profite , en prenant la li^ 
fcerte de vous prier de continuer : 
car je me perluade par ce que vous 
venésde dire , quece que vous ajoû- 
têrés y . ne ièra pas moins furpre^ 
^ant* ' j 

Il eft vrai , Monfieur , concintia;** 
t-eile^ que cét homme ^ dont je vous 
parle , a quelque chofè de divin , fi 
^us i'mtendiés^ raifbnner fur les 
^ftres , fur leurs influences , & fut 
leurs qualités, vous en fériés furpris 
allùrément , & je vous dirai qu'il 
pol&de û bien cette fcience ^ quil 
devine leschc^sles plus éloignées. 

• On a lieu de croire , Madameu, 
. lui dis^-je t qu'il n a pas manqué de 

•vous ap rendre une fcience qui eft lî 
curieule , & qui n'eii: pas moins 
folide , que^celles ^ont vous venés 
^e me parler. Il éû; vrai , Moniteur^ 
4iie^ répondit^ elle , que commeil 

J5 
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n'airoit pas Ue« 49 plaîi34i:« 4« 

moi y il ne manqua auffi en rien de 
fon coté il ma apris cette fciencç 
de deviner , qm n'eft pas ailuré- 
ment commune parmi lesiionimes, 
JbR dont fai f^i^, 4«$-^euYe$ 
4Confiderableii» 

Eft^ce là Dont ce fstp^ ¥«as a^iêt 
apris lui , Maé»me, lui dis*^ç \ 

terrompit-elle : Quoi , a^ous con^ 
tés. pour rien tout ce que je yi^fis^V 
vcaisdire? Nôii aflurémenc / Ma<- 
4ftme, répliquai- je 5 ipais comme ii 
ijr a bien des ciio£is^ cb^s la PHiâ*- 
que , dont vous n a\45. pas psulé ^ j'iû 
f âDt de plajfiii à ^f«i«» «it«M<e » 
que j en voudrais fçavwf iQUt Iç 
iétaiî. ' , 

Il eft vrai , Monfieur , me répon^ 
dit-elle alors , que U.pkis<^p«it 
Philofopkes y (««itent cent choses 
ires-inutiles ^ auf]î n a-t-ilpas daigné 
jtn'en donnerla moindre «<HiQoi^ô» 
et. C*eft à dire , Madame , lui dis- 
fe , que totute vôtre Bhiâqqe , Se 
itoute vôtre Philofophie , fe reduicà 
ja^^apxisdec^gc^ ^ 

* - • * 

• • 

✓ 
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^ ce grand Philofophe ; qu'il y a 
Monde dans la Lune y Le fecret 
uàr Uk Pierre t^JdUfaphalei » & lié^ 
fcience de deviner par le* moyen dcp 

ifui djfip arriver aux hommes, ifc 

ikut voosavQÎier qiieY/€dla!mePii^ 
lofopbie tres-papticuKere ; & parce 
que je dois , Madaixie^ ^ousj^adec 
ian& dégui£ane« dans cette occa^ 
tjfion : vous faites tort à la Pkilofo^ 
pide , d'emprantes ion nira» pour 
des. choies qu'elle condamne A kau^ 
'ttmeqs » & deoc elle a caot Mhe^ 
leur. Comme elle ne veut rien que 
4e £)li4e ^ & de v^iiable ^ ell^ ce^» 
-gande irâtre Mloadts de 1^ iuuné^/ 
comme une vifioa^ j , vot^e Piecce 
?hilo£apliate comme une dnmere 4 
;& votre fcienceide deviner comme 
vas» tholè fi appelle' au boa Qim , 
à la Fai£bn , qu elle n en parle 
cpie pow la combatte > 6q pour en 
faire voir à tout le monde la 
£a!^té« 

î Jugés 3 TheandrC v^^à fmftkfk^ 
& de ce quVUe dit enfuite pour ju« 
iâiâei fksi cîvecies ^ ^ ies^ vifioas; 



mais je la poulïai fî loin , & je dis 
tant de choies contre tout ce qu elle 

jivoit avancé, que'fe trouvànt (ëule 
de Ton paui pacmi tant de monde 
dont la compagnie ^toit <:omporée ^ 
çUeiè retira avec quelque efpece de 
confufion , pour s'épargner la peine 
de répondre à tant de cho fes que j e 

; bii difois , contre lefquelles elle 
n'avoit point 4e .bonne raiibn à 
alléguer. 

s Voilà quel a été l'égarement dHme 
femme , qui n'eft venue jufques à ce 
haut point de folie ^ que parce qu'elle 

n'étoir point Philofbphe, & qu'elle 

evoit été alTés mal-heureuiè , poui: 
iÇomber entre ie« mains d'un homme 
oui lui avoic communiqué fes vi- 
\vM% '& iès réverœS) au tieo d'une 
véritable Philofophie. 
i Ce n'eft pas làîe ÇsxX faomnie qui 
enfèignçde femblablesPhilofophies^ 
On n'en trouve >que trop dans ce fié* 
cle ^ qui comme les Ifraëhtes aban- 
donnent les Eaux claires , & falu- 
taires des Fontaines , pour (e <ireu(êr 
^ux mefine.de Sifternes , qui ne leuc 
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beufès : je veux dire « qui abandons v 
nent ce qu'il y a de plus folide dans * 
€eti;e fcience , pour s-amufer fotte*^ 
ment à un nombre prefque infini 
de^queftions qui ne fervent qu'à 
ambarraflêr l'eiprît , & qu'à dére^ 
gler la volonté , au lieu que la ve-» 
^ ritabie Philofbphtè né £ett qu'à 
éclairer l'un , & qii'à régler l'autre , ' 
qu'à apprendre la^ vérité ^ Se qu'à 
donner des règles , pour fuivre la * 
vertu^ } en un mot , qu'à faire deô 
Sçavans par lei connoiiflàfices d'une 
véritable Phifique > & qu'à faire de^ 
vertueux , par lèa maximes^ d'una . 
folide Morale. 
Car de condaninerk PhitofbpKie;- 
\ parce qu'il y a de méchans Philofo-^ 
pbes V il faudroit par la même raifonj 
condamner tûurcequ'<il y a dis plusr ' 
faint & de plus facré dans l'Eglife, 
Se dans la Religion , & tout ce qu'il 
y a de difciplines dans le monde j en 
eff^t y fï la, Phibibphie a des Som 
phiftes de de Philofophes de mau- 
vaife Foi » de Ghimiftês ^ & de vi-^ 
jîonàifes , de Libertins , & des 
fbées.^ia Xheologie na-t-elle pa$> 
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4es ruf>etftitteux » la <Rel%ian dëS^ 
impies , & la vecw même des Ipo- 
jC£ices« ainfi condaomoas féales» 
ment ^ut ce qu'il y a die médhans^ 
Philorophes , fans nous en prendre 
"^hii^lfl^opfii , eoftime nous eon^^ 
damnons les fuperilicieux , les im- 
pies, & les Ipocdtes » làns nous ea 
prendre ni à la Théologie, ni à la 
jKeligion , m àia Vertu» 

C'eft fur ce principe , que vous 
icaifonnerés folidement , & quand 
lie V5US 4irai que la Philofephie n'a 

Î^ointd âucte but que de nous rendre 
çayans par les connoifi^nces Phi&^ 
ques , èc vertueux par les Règles 
tolîdes 'qu'lelle nous donne lians fà; 
Morale , comme vous verres aa 
prochain Entretien j o&rés-Yousa<.^ 
prés cela blâmer les Dames qui en 
font leur occupation ; car puifque 
la Philofopliié ne lètr qu'a nous, 
legler dans les cho&s que nous de-^ 
vonsfàire pour la conduite de notre 
vie i Pouvcs-vous douter qu elle ne 
Çm 4]tile aux fèmnies^ miis qu «lies 
doivent , auffi-bien que les hommes,, 
éviter J« vice f£atiqi]er;kyef oi ^ 



Digitized by Google 



des Gens de Cour. IIL Entr. 79^ 
Poiil:c)U6i donc inmlési.V0œ ieiîs 
defl^nchre l'étude de la PhiloCophie^ 
oà eUes troamotiB des remèdes 
pour combattre ru!i, & pouric por* 
cer à Tautce ï II y auroit de rînjuftU' 
ce de deiïendre aux malades d'avoir 
recours aux Médecins r II y aucoit 
de la làrhe«ér db tïe pas ftcouris 
celui qui Teroic en péril de tombef 
dans nn précipice ; & ily atiroîs isc 
rimprudence d'abandonner la con« 
duice d'un Vaiflèao^ lors qu'il iêroii; 
agité d'une furieufe tempête. Si 
vous coh(îd:erés maintenant quel eft 
le dérèglement de nos dcfirs , aufli-r 
bien que de ceux des femmes , vous 
ftvoUerés que leur deâ^ndre l'étude^ 
de la Philofophie } c'eft vouloir que 
la moitié da monde (bit privée de» 
lumières qui pourroienc la conduire 
à (a perfeâion». 

Je n'ai jamais prétendu condam- 
ner la Pbiioibphie) répondit Thean- 
dre y je conviens avec vous de tout 
i/t. que vousavés dit à ion avantage ^ 
mais auffi avottés avec moi , qu on 
trouve peu de Phiiofophes qui s'en 

jfervent <b^l» manière qnt vous le 



$o • La Philo fophie' ' 
precendés : celle, des Ecoles atroji 
de chicane : celle de Défcartes trop 
de fuppoiiQons Mathématiques ; 
enfin prefque toutes les Philofophies 
font h embarrair^es ou par Tun ou 
par • l'autre , & toujours acconipa->^ 
gnées de tant de chofes inutiles^ 
qu il me femble que quâhd les Da^ 
mesen feroient capables , & qu'elles 
auroienc refprit aâes fortjpour eur 
vifàger ces belles connoifïances de 
lâ PAilo^bphie^eliesie trouveroieni; 
cependant dons TimpoiEbilité d'en 
çroiwer une qui leur fut proportio** 
née,.& qui fut propre à4es éclairer^ 
& à' les inftruire. 

Je vous Tai déjà dit dans nôtre 
premier Entretien , répondit Phile- 
mon » & je conviens avec vous que 
la plus-part des . Pbilofophes font 
tort à la Philorophie« La plus-part, 
comme vobs dîtes , ne les remplid 
iènt que de chicane y que de milia 
queftions ^ qui (bnr inutiles ^ non 
feulement aux Dames; ^ mais encoc 
à'toutes les peribnnes de qualité qiii ' 
fréquentent la Cour ^ & le beau 

monde les autres lesiembacrai^ 
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{ènt de cànt de fuppoiicions Mâcher 
manques , & de tant de principes^. 
cjti*on a de la peine âpres mefmeutie 
étude très confidera^lô , d'enpon4 
voir découvrir quelque chofè, 

C'eft auffi dans jcetee veue , qué 
^Vi^compofé cette Philo fophie des 
Gens de O/irpour ks perfonnesdef, 
qualité' ^tantTM Pun que de l'autre^ . 
Sexe j que je Fai rendue claire Sç 
incelligibie > que je Tai -Êiir parler ; 
comme Ton pade à la Cour ; &c 
cnân ^ que je ne l'ai remplie que dé 
, ce qu'il y a de plus beau dans la 
Phifîque # 2c de plu^ folida dans la 
'Morale , afin que towt le mondé 
-en pût profiter ^ & qu elle fût noit 
fèulemene . utile aoK perfënnes de 
qualité & aux Damçs ^ mais encof 
^ôus ceii)tquiv€q|dMnts^ppliquei| 
à cette étude. ^ ; • 

Mai6 ians^m'arrêter plusr l^iig^ 
. tems à vous faire voir les avantages^ 
de cette Philofopbie des Gens de 
Cour , pretendés-vous que lèfe fem4^ 
ipes ne foientpas capables de cettô 
b^le fcicnce , &? qu'elles'^ n'ayenr 
p^s ^iTès. d efpiic po^ euvifagec^. 



JS^ Philafophie ^ . 
comme vous dites , ces Bettes C01S^ 
noiiSmces de la Philofbphie. 

Oui Philemon ^ répondit Thean-i 
dre , fi jje me trompe dans mont 
fenciment , ▼oici le fondement de* 
mon erreur. }e ne crois pas refprit 
des femmes capable de pouvoir at- 
teindre à ces hautes connoiflances^ 
de Philofophie , & je les croiç pins» 
propres à raifoner Tur la delicateffi 
d'»in Point, ou fur la beauté d'une 
Jupe 3 <ju'à s*occuper à mille fpeeii^ 
, lations Phifique^ , ou clks s'ég^^ 
' j^ntà taurmomenc. 

Si ce que vous venés de dire efl? 
^ireritable , t éppndk PJbilemon > je 
confe^ que vous avés eu lieu dé 
.rlfeér .veukiijr ileâèn<ke réwde de Xa^^ 

Philofophie i mais vous ne voulcs 

• pas quon yions «n croye for Yoice 
parole; & avant que de vous MCOCr 
der ce çgB^ v^us pretemiés , ay£s la 
bonté de m'en dire ie5> nifixit^» afe 
que il elles font bonnes ^ k pniiTe 

. m'en &i:v«r quand ft iwmrai' £>(U 
tenir que Pâmes n'ont pas aller 

, #elprit pour peaviiir é^ier la Phii» 

/ lo£>|>hie ^ oar je m& pcrfuade que ^e 

• ; 
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trouverai bien des gens qui s'opg- 
lieront à cette opinion. 

Ne croyés pas m'embarra{Ier.par 
là y die Tlieandre , je a ai rien avan^ 
cé que |e ne foâciehe par de bonne» 
raifbns . Il y auroi t bien des choies 
àdireJà^êmisr maisyoidceqiieje 
trouve de plus fort^poiu* vous faii;e' 
voir que les femmes neibnc pas ca- 

! tables de Philofbphie , parce qu'el-- 
es a'ont pa^s afles d'eiprit ni de pé^^ 
netration,. 

Je tire ma première raiibn de Tr> 
Nature mefme. Vous tie(^auné$ 
nier qu^les femmesn ayenc uncoxpi^ 
snoitii robtifte que les hommes^ lî 



Theândre ; mais comme Tame 
o&dinairaneM kt <tiXjpoâcioii do^ 
wrps, il eft aifé dé tirer cette com. 
&^ence : Les femmes ont xxc^ 
(torp^r plus feiUe 9i f lus ^iicacqutf 
lès hommes , donc elles ont une 
^me plus foible tMuis vigoureux 
/e r Je ne fçai fi vous maccordèrcs 
ccftte «confèquenee} du moins fçai. je 
que toute, ia Miedecinc n'oferoit la 

D vj . 
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nier , fans combacre Tes propr^i' 
principes. r ^ ^ 

Eft-ce là tout ce qtfe vous avés à 
dire , répondit Philemon ? Non , dit 
Theandre , voici ce que j 'ai a a joû^ 
ter» Me dirés-vous la raifon pour* 
quoi Dieu vodant «Incarner pour 
racheter le Genre humain , a voulu 
être homme^ &c non pas femme , &c 
pourquoi Saint Paul leur a def&ndu 
de prêchera :X»a raiibn en elt tres<^ 
claire & fMt naturele ; c'eft que les 
£Èmmes ne font pas capables de ce 
ficré Minîftere* .Voilà qui- eft bienv 
tôt conclu , répondit Philemon , 
& c'eft-là juftement ce qu'on apeile 
ûpiner dn^lSànet. Continués , dit-il^ 
mis enpallànt^ fouf&és qu on^ vous 
dofine'pour avis , de dire de meik . 
léures choies^ Nous verrons ^ ajouta. 
'Ëheamke , qudies* feront vos ré^ 
ponces ^ cependant enc or un mon 

ment'ci'application à tette troifiéme 
preuve. 

--Si j'étois maintenant en -Chaire 
dans une Eglife, & que je fulTe 
hligé de faire i éloge des femmes > 

j^ttcois^ un .be^u; <;)]$tmp pour.* ks. 



I 
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loiîer fur leur dévotion , qui eft- 
aiTuremencplus grande que celle de»- 
hommes , c'eft pour cela que ^ 
gliiè les apeUe-^ U Sexe dev<ft ; mai^ ^ 
ce qui me' foumiroit pour l6r$^^ti 
beau fujet d'éloge , me fert mainte-i 
liant de preuve ccmvainqmme poui: 
les blâmer dans cette occafion. N'en; 
dùiés pas fcandalifô «^Philemcm^, c^itçr ' 
grande dévotion part", fi on peut le 
ilire ainfi) d'un méchant principe i: 
c eftJà un efièt.de leur temperèmA* 
ment Se. de leur £oibleiIè , qui faic 
iqu elles tremblent aufli-tot qu elles 
entendent parler de TEnfer^ &au*f 
elles fent dans des.antouikiméstor^ , 
qu on leur parle du Paradis II n'en 
eft pas de même des kommes , & 
* Ion peut dire que d'une bonne caufe 
un mécbant efi^t : Il içLa&i^^^ trop 
vrai qa^on ne les perfuadë pas fi ai^; 
fément ; & comme ils ont.une ame 
pitts mâle & plus vigouseulè , il faut 
un peu plus que de fimples paroles 
pour les ^mouvoir ; Se ainfi que me 
reftc-t-il à conclure , fans qu'il foie 
befi>in d'en dire davantage ^ finôn 
^e les^femmes n'ont |)our ^^rta^- 
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4^ • ^Za Fhilafaphie^ ^ 
que la foibleffè, je ne parle pas <5*i 
ieînetit pour le corps , vous jugés 
Eien , puis que je Tai déjà couda , 
que i'eiKens parler encore de leur 
<ame. Je vous laiflfe maternant 
|ttger. fi elles ont de grandes difpofi- 
tioffs |>ô<ir k Philotophie, elles qui' 
ne font pas capables de bien de cho- 

quiiWinlbkiieiie^dei&tts do^ 

'«tte fcience. 

Ce que jf^ à eonélurre ^ dit PHi* 
îfemon » de tant dé belles diolès^ 
que vous venés de dire , c'eft <]ue\, 
fcs femmes ont plus d'esprit que let» ^ 
fapmmes , & qu anfî elles font plus 
«apables de faire du progrés dans la* 
Fhilofophie. Voilà ce que vous au- 
liés diâ cbndtire tsMot , S^ 
^ous aviés bien conceu ce que vous * 
avés dit« Je vous vois dans Timpa*- 
ttence d*en fçavoir les rai(bns , il cft^ 
î^fte de vous fatisfaire , auflî s'a^fw^ 
il de vous tirer dè vôtre errent. 
^ Pour première preuve > vous avéf 
;Ar , fi m me trompe , que fe§ 
femmes ayant le corps plus délicat 
que les Ibmmes^^^ îi t^'enfm voit dè là^ 
& vous Tavé^ conclu avec toute l^t 
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JMed^eine , qu elles avoient une ame 
plus foiWc : Ne vpi» en dépûife V 
Jimndre^ Se à touce cette faculté, 
»e déviés. vous pas conclure ainffi^, 
s'il £am comme vous. raiiotinerei». 
forme ; les femmes ont un corps 
plus foible Se plus deUcaïc que le»* 
Kommes -, donc elles ont une amè 
Ibrte Se vigouceoTe^. Pburquôi çela^ 
dit Theandre : Ee voicy , répondin 
Fhilemon ; c'éftiGalien & Hipoctate- 
qai tnen fournillenc la^ raifbn. Vous 
voyés bien que touce la^ Medeciner 
n'dt pas pfmr ^n>uS'^ cpmme vous 
prétendes.. 

tfl contraire a l'entendement , c'eft 
paur^^ao dm eUré.fm Un fn'uér 

ferfonne e/t forte Je corps , elle na 

pMé l^e^it faktiL Ce n>ft que 
cPavoit àitcélx » il en donne audi.. 
tôt la raison. Za force dee bras & 
êe$ emffes ^ dit4l , vient de cr f 
Ik cerveau efi dur & terreftre > 
^m$^n*itfiit mal cfeed caufe de l4 
froideur de la fecherejpf de la 
$erre ^n§ ferfimne dJk avoir ioH^ 
, êntendemene ^ nemmeins » ^4rce (jus 



'Za PhilofophU^' y ^ 

Ci cerveau eft d'une fub/tatice grof^- 
ûere ^ il n'en a fvint i&c ainii les?> 
témmes. ont on corps plus délicat ^ , 
& moins robuÛe que les hommes ^ 
donc eileâ ont nne ame plus forte &t 
ipjus. éclairée. Jugés maintenant , (î* 
cette conièquénce n'eft pas bien 
tirée j & fi je ne pourrois pas la ju- 
fidiier encore par une infinité d 
xemples, puis que toutce que nousi^^ 
0 voyons pour l'oodinaire de gens 

ck'efprit j (bnr d'un tempercnunent^: 
feible &C délicat. . 

\ . Galien dit à peu prés la même 
r chofe. Ce n'eff fas , dit-il , far 
^Igueiêr du cerps y qu'oit doit juger 
de la vigueur de rdme. Vous voyés 
Ikien que vous n'êtes |>a$ le premier 
qui avés tiré cette méchante confè^- 
quence : Mais une des principales, 
nuerfuts j ajoûte-t^il , ftmrtonnetiên^ 
Itf perfonnes qui ont beaucoup d*ef^, 
frit & r^me telle ; c*efi d* avoir bon 
air ^ d'être biep fait » en fapn 
fme la vue puijje fe recrétr en confia 
derant cette perfonne ; c'eft ce que 
. les femmes ont ordinairement par-4 * 
i^flus les bonunes ,.elles ont & laiç 

4 
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'des Gens de Cour. IIL Ent. %^ 
taneilleur , 6r une beauté plu» excra^ 
ordinaire. 

Ce n'eft pas -là cependant tout et 
que j ai à dire contre cette première 
preuve. Je vous eonnois ^ Tfaeandrev 
peut-être que vous ne fériés pas 
d'humew à croire^ ce quen di(enc 
Galien & Hipocràtc ; car en matière 
de Médecins, jenconnois beaucoi^ 
qui n'ajoûtent gueres de foirà leim 
paroles : mais voici ce qu'en dit S. 
Paul ? -Quoi interrompit Theandre 
un peu brufquement , vpus voudrés 
perfuader peut-êi^e, que S. Paul 
cft du parti des femmes, lyi qui leur 
deâènd de prêcher*^ 

Vous en jugerés vous même, ré- 
pondît Phiiemon , écoutés parler 
cét Apôtre. Saint Paul dtftingue 
deux parties dans Thomme , la pattie 
inférieure qu'il apelie , L oi des mem* . 
^res j & la partie fuperieure , qu'il 
nomme Loi de l'efprit. Il prétend . 
que les Chrétiens doivent travailler - 
fans celle à aâ^iblir ceete partie in^ 
ftriêiKe par les jeûnes , parlesveil* 
les , &c par les mortifications , afin 

qu'elle tue fi>icpas eQitàtde^'opofel. 
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infoîemtïient à la partie fiiperieurtfi 
C'eft un ennemi domeitique , dit-il^ 
inqnelil faut prendre g^rde ; il fouir 
rafoiblir pour einpêchec qa'il n'em^ 

foite Taitie parte xycamii6,tn4'o^ 
lieeant à fuivre fes inclinations. 
* U y a dcnric uti àin^at ccmdirtrd: 
entre la panie fnperieure^c la partit 
1pi£aieàp&. Ceibiitdeaxtmijbmis^ 
reconciliables , & cela depuis le 

péché ; car dans Técac d'innocence^ 
©ù la fubordination étoit fi bien- 
gardée , le corps écoit entierement- 

^ toâmis à l'âme ; ^ ainfî il s'enfuir 
en bonne confequence ^que lor s quo^ 
ie corps eftfoible*9 Tâmeeft plot 
œaîtrefle & plus libre, II n'en eft 
pas de mefine, lors, que ceiteparttr 
animale fe trouve forte & vigôu- 
reufe ^ alors Tàme récent la ryrannie- 
de cet ennemi domeftique , qui la* 
fait dépendre pourainfi dire,defoit' 
Throne,pourralkii(Ièr jefquesà lui» 
& par cét abaifTement.^ elle devient, 
en qtieiqiie manière terreftre & ma* 
tericle, incapable des chofes du Ciel,, 
'fiii'gt^t rezprel&dn de S. Paul ^ c'iejÉ 

. à dire des^^ cho&s^iritueks^ 
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Il eft aifë mainceaaiic tt'applix^uQi: 
àn6tre fiij^t ce que je viens de direa 
Xes femmes ont un tempeGaai(iiea|B. 

fhis feible & iphis délitât que les 
, ommes^iiacixrps^insfofce&iaiis* 
^qeim iX^k vnm ; mais nvoisb 
Aulfi qu-ielLes obc une ame £ort3e &^ 
élevée » isapabk <les grâ^ofesckofes^: 
^ par conlèqiient capable de Piiilo- 
j&phie ; c'eft |>oti0qiioy oa idoât dire 
d'elles dans cette occafion , ce que 
S. Pattl die <ie tous le$ itioinmes en» 
^gênerai , iju^iltes fartent tm ff'mà 
Tréfor dam m vafc fragile. 

La &cotidep iT'eisve tiucvous avés> 
rapporté , enferme deux, difficultés^ 
aufquelletil faut répondre avectuv 
lire- Vous demandés dans la pre- 
mière; d où vient que Dieu s'ésaor. 
voulu incarner pour racheter le 
Genre humain , il a préféré Thomme 
à la femme* Je pourrois vous ré- 
pondre auilî-tôt avec les Pères de 
l'Ëelifè , que fi Dieu a pris la natitce- 
•de 1 homme-, c^eft que comme 
pephé avoic été commis pat tm^ 
homme * il faloit qu'un Dieu-Hom-- 



tfi\ XéU phiîojoùhie 
ipaxA moi que cette t^ifon* 11 ifaut^ 
vous faire voi^ que vous n'êtes 
pas heuretix à , titer des ^onfe» 
quences. Je ne fçai répondit alors 
Tbeandse^'Ce que vous pouvés dire 
contre cette féconde preuve ^ cat * 
enfin elle me pacoît ibcte».. Il ne 
faut,ajoûta Phiieriffon# qti'une légère 
aplication^ pour en être entièrement 
convaincu. Quand Dieu s'eft in« 
carné, ça été, au fèntiment des Pe^ 
rès , pour réparer par Cès humilia«- 
tiens j Torgueil & la vanité des bornâ- 
mes , qui s'étoient perdus comnïe 
Its Anges , pour avoir voulu être * 
femb-lablesà Dieu- , il lui faloit pat ' 
cohfequent , ajoûtént-ili ; venir par 
la voye de Thumiliation & de Tab- 
baiilêmenti; ^aififî il a pris la nature ' 
de riiomme, comme la plus balle 3£ 
la plus abjeâe de loutes^és créâtes- 
' res raifbnables; ' • ' 

Que û S. Paul deiFend aex femi^ * 
tnes de prêcher, en -voici en deux 
mots la raifon ; c'eft qu elles ont 
plurd efpritqueJes hommes. Jefus- 
.Chrift , dit Saint Auguftins voulant - 

]perfuader:aitt hommes iâ pivinicé^» 
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& les obliger à [croire que tant '4o 
prodiges , & tant de: converfions 
n etoient que des çffets de â, poii^ 
fance & 4e fk grâce, ri'a.pas voah» 
fe Servir, ni delà pràflâuce , ni de 
la %çire hunwinej c'eft pour cela , 
fdit ce Pete , qu'il eft nay pauvre ^ 
,qu il a vfcuxlans , kpï^ljisçi^^^^^^^ 
qail d^hoiu des pao't^res , & des 
ignorans pour prêcher fon Evangile}, 
car s'il avbit choifî des Riches Se 
-rdes Sages du monde , on auroic crû* 
»u que les Ridjeflès deis i»is , d» 
que l'éloquence des autres auroienc- 
.^operé tant de convenions 6c. tsmt 
de prodiges rSir ainfi , aifoûte-t.il fd> 
Divinité & fa Grâce, n'auroicw pas 

Il eft facile dertirer de ce phncipè 
une con&qneiieâ à ^'it^ancage xié» 
ifcmmes. Saint Pajul leuc . defiènd 
de prêcher , paice qu'on àiiroit ctâ. 
que la beauté de leur corps , & Télo- 

2uence de leur efptit, qui leur. foW6 
natureles, auroient attiré après el- 
les taat de monde } car ii ce que 
TOUS avés dit étok véritable , que 
JDieu a.chQiii l'homme. ptelptêtlfis. 



\tùm^ la femme , parce qu'il éft- 
.^'un efpttt plus fuWiine » & d'une, 
nature plus élevée } n'auroii.il p^ 
4â cboifir dcsfages & des fçavans>, 
.& noa pas de pauvres pêchenrsj^- . 
:j^fiÊûmce Ac iaps ^laaduion. 
■ Pour votre dernière raifon,, tiofl*5 
ohftant toutes les précautions que 
vous av^s^ pû prwjdse , j'ai «i U«# 
bit fcandaUft , & celte preuve 
ne deinandétofcpaa tant&ïéponfe, 
WianeiiÉfinitéd'inve^tives. Lade*. - 
^^iqn étrftiaaic» marque leur pe» 
' d'e&tk ; Peut-on entenére^àns w*. 
dignation un Chiétien parler de 1^, 
forte ï n'eft-ce pas dite que'W^oi^ 
IjMD eft une fçlie rq«HL £aat étie 
îimple d efprit , '& .attaqué d'unes, 
csréur populaire pour être £dele a 
©ieu; Je %i que l'Ectina» affiii^ 
.que b Croix de Jefus- Chrift étoit 
ùh motif de icaôdak awc Jm6 » Se 
. un objet de folie aux Gentils ; mak- 

feffion de toutes ces vérités , & les 
foûtemr jufqaes à perdre fa vie , le*- 
gcogjMrde comme des (àibllss & com- 
œc<ies*6vçrie$, iie iaut-ilpas no» 
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feulement avoir pejidu k poi ^ maj* 
iCt)Corçlftrairoa« 

Si vous étiés le feul à fuivre ces 
ifencimens » y^n ^uwlsl dit jsUjTéspQm; 
iFQUs ouvrir 4es yeux:: mais comme 
. ic'eft-là le^jaigoade ca:taines gens 
iQui veulent palfer pow eTprics.^c^ 
4ans monde a eQ^^tiaqiiutnt la Rer 
Itgicii .^ & totit <e qu'il y a de plus 
faccé^il faut en dire davantage ^afia 
que vous fi>yésr€niiat de vqw hi^ 

défendre, quand vous trouveras dp 
çes fQyctes d*e^rit$^qiii ne font que 
trop communs dans ce ftécle. 
. Je dis àoMQ qua les jgemaies 
étant plus «^oeesquebsliomiKies, 
elles ont plus d'eipnt ôc plus de dié 
«eniemetit^ Ëti voki lMJMdfi3tfi&: I«a 
première eft fondée &kx un princ^ 

me eft tellement dépendante de Fea- 
tendement dans Tes opérations., qu- 
elle ne fe déterminer^oit jamais , fî 
xeluirci ne lui reprefentoit le bien 
fkvec tenues res1:>6autés » pour TobU» 
gei à le iiûvre^*QU hiea, s'il ne lui 
reprefea^t b avec, toutes fès 
ilaideutiu^ P9ur Toblii^ec :à k iuiM;» 
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L*on voit par* là qtie lors que l'en^ 
cendement eit bien éclairé , il rem 
prefente à la volonté le bien ^ le 
mal avec plus de force } Se aind il 
eftaifé de conclure , que les femmes 
^yant.plus de dévotion que les hooi*. 
mes y elles ont ^txsSR. plus d'efpnc i 
puis que fe portant aux chofes du 
Ciel avec plus de zélé elles mon- 
trent par -là qu'elles connoiffent 
mieux Dieu } car comme die Saint 
Auguftin : Cemumnt aimer la fagejp^ 
fans4a connaître^ & comment la eon-^ 
mitre (y ne V aimer. 
• La féconde raifon n'eft pas moins 
£orte ) quoi qu'elle fbft tirée de b| 
'Morale. Je vous demande qui a 
plttsd'ei^rit & le plu&tle di&e^ 
nement de deux perfonnes , lefqueU 
les recevant uti| commandement de 
4ear Souverain , qui les oblige à 
peine de mort de l'oblèrrer, &qui 
d^autre côté , leur promet une re* 
iCompençe confiderable , s'ils de- 
meurent fidèles &c obeïflans. L'ua 
»obeït , & l'autre n'ôbeït point. Le- 
«quel des deux mérite le nom de fàge 
M de prudent > JLa chofeaeft pas 
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^ien diâicile à décider, <licThean^ 
dre } c'eft celui qui obéît aux oe,- 
dres da Roi , qui li eft pas feule^ 
• ment le plus fidèle , mais encorejç 
/pl^s iàge Se le plas judicieux. . 

Dieu eft nôtre Roi légitime , die 
aulïï t6t Philemoii>, il naos a ijn^ 
^pofé des Coix jtiftes & (âctées. il a 
promis à ceux qui lui feixs^ni: 
belles , la plus grande jde toutes les 
: recompences ^ & à ceux qui feroienc 
prévaricateurs des peines étemeles. 
Et bien , avoués-ie , qui eft le plus 
judicieux , qui a le plus * d efprir , 
qui a le plus de difcernement & de 
bon i^s 9 xm de celui qui eft fidèle, 
^ui employé tous fes foins pour cela, 
rqui ne travaille qqe ipour xùSÂt^x 
-cette gloire éternele * qui le com- 
Tîlera de bon-heur , & :qui ti^mble à 
veuë d'une .^dne «utti efiroyablc 
& auin horrible que l eft celle des 
démons^ on de ccM qui ie moque 
de fes Loix , qui n eft. point attifé 
^par tant d'avantages<» qui quitte 
ternel pour le temporel , une félicité 
^ui ne finira jamais, pour une fatis-» 
aa^ion d un/quart-d- heure >^ ea^iQ 
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mat y qui néglige les biens du Ciel 
pour courir après t^ox la cerrew 
Je me fais torcxiepropoièr la chofe^ 
ne voie -on pas que ce dernier t&m 
fou , qu il a perdu refprit & le ju- 
gemcnr> pusKiue &mblàbkau cbien 
de la Fable , il qui te la realicé, pout 
courir après rombrè. v 

Ce'ii eft pas affés de dire qu'il eft 
fou , je dois encor ajouter qu'il eft 
lâché, & téméraire en même tems» 
Voilà qui vous paroît impollîble j 
i^oyons cependant fi j'aurai lieu de- 
le prouver. Vous aués dit que les 
femmes ne manquoient pas feule»*' 
aient d'efprit, mais encore de cou* 
rage ; parce quelles témoignent de 
la crainte au feul nom de l'Enfer j 
les ^mmes 9 dites- vous , ne s'épon^ 
-ventant pas fi aifément de ces fortes 
menaces. Je vois par - là qu'il 
faut vous expliquer ici un principe 
de Morale que vous ignorés. 
-.♦--Les vertus Morales gardent tou- 
jours le milieu entredeux extrémités 
^qui les tombatent , par temple la 
4iberalité eft au milieu de deujc 
âcxtcénjitçs vidcufe»^^ ^ qui font ù 
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prodigalité & Tavarice . La pie- 
tmiere pèche par excès 5 & Taiicre 
pèche par défaut ; mais la libe- 
xalité corrige Tune & lautre ^ 
piiifque fi elle^e donne pas trop , 
.Cjoonme la prodigalité y elle donne 
cependant afles en quoi Tavarice 
manque. Il en eft de même de la 
generofité , elle a la témérité *d*ua 
côté , & la lâcheté de lautre. La 
témérité ne .craint pas ce qu'il fau- 
Jroit craindre , & la lâcheté apre* 
henjde ,ce<iu il ne faudroit pas apre- 
jiender. Lequel à vôtre avis eft te 
plus généreux , ou de celui qui 
tcraint les Jugemens de Dieu , eu de 
^celui qui ne les craint poin£ dans le 
^ms qu'il craint de fétdre quelques 
jbiens palïagers & perilTables , n'ai- 
de ^ eiii:ai{bn.€le dii^ que ce decu 
nier eft tcnicraire5& lâche. en même 
.cems y puis qull-sie croint pasce qu'il 
<levroit craindre -, je veux dire les 
jufies Jugemens de Dieu ^ 6c qu'il 
jcraint ce qu'il ne devroit pas crain^ 
dre y je veux dite la^^çice des Jbiens 
^ la tefre^ 

. . ,VjC)ilÀ ce que ùmt U plus-f art ds» 

Eij 
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Chrétiens , dit Terculien, dans le 
^ems quils^ li^ptehendent pas les 
peines d'Enfer , ils aprehendent fot- 
«tement des peines temporales } & 
ainfi , dit-il , par un caprice inoïïi, 
als fonc téméraires à Tégard des uqf^ 
Iti lâches à Tégard des adtres. 

Que nous refte*t^il à conclure 
iaprés tant de «ailbns , finoa que les 

* ^cmme6 ayant un xorps plus faible 
ique ies hommes , ellçs ont une ame 
•plus forte & plus éclairée , vous 
ti'avés pas ^lieti d'^en douter après ce 
que j'ai dit, pour faire voir la faufle^ 
îté de vôtre première confequence. 

Que les^ femmes ont plus d'efprit 
jBc plus d adreilè que les hommes^ 
tpuitque Dieu $*eft fait homme y & 
non pas femme , & que Saint Paul 
leur a defïèndude prêcher^ cetft fe^ 
çonde confèquencen'apas été nioin^ 
^uftiiîée que la prïrmieïe^ & enfin f 
que les femmes ont plus d*efprit 
•que les iiommes ^ parce qu'eVes^ 

• font plus dévotes* Et ainfî je dois 
- dire qu^elks (Qnt capables de -Phi* 

lofophie i c^eft pourquoi , bien 
loin de les détournc;r^ de s'i^^pii<»' 
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qtier à ane étude fi utile & iî ne« ' 

ceïïàire » on doit les y exhortetf 
. fortement > puifque par là elles con*^ 
iioîtront toûjours plus ce qu'elIes^ 
doivent à Dieu , à leurs Maris , 4' 
i^Etat, & à elles-mêmes. Cefont-là 
les avantages qu'elles tireront de la 
véritable PhilofopHie y fi elles s*y?' 
apliquent avecfoin. * 

Theandre fiit fi furpris dè tout ce" 
que Philemon avoir dit , & trouva^ 
tant de (blidité dans toutes fès rai- 
fbns, qu'il avpiia à la fin qu'il étoit- 
avantageux aux Damés de s'appli^ 
quer à l'étude de la Philofbphie; 
mais il ajouta qu'il étôit à Ibuhaitec'^ 
^ue ce fût à celle de Philemon , qui- 
lî^étoit compofée que de ce qu'il 
a de plus curieux* dans la Phific^ue^. 
6c de plus {blide dans la Moralei^- 
Il lui demanda enfiiire^VilTeroiteit^. 
état le lendemain de rçcevoir 
.Tifite. Philemoii lui promit qu'il" 
feroit pitft 3 8c qu'il avoir à lui ex- 
pliquer la divifion de Ùl Phil(3fophie 
&:rordredefaPhifîquer Apres quoi^ 
Theandre ayant pris congé de Phi* 
lêaion^fe retira chés4ui. ' 

^"1 
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■ IV. ENTRETIEN. 

• • * 

Oà l'on expliqua U divifion de- 
. cette philofophie des Gens de 
r Cour. L'ordre quon ^arde - 
dans U Fhifique , & les, 
Tnatkres quon y traite. 

H I L E M O N avoit 
deux de Tes Amis chés 
lui , qu'il avoit arrêtés à 
dîner , lors <jue Theandre - 
arriva poiir continuer leurs Entre« 
tiens. Après qu'on eût donné \\\\ 
. fiége à Theandre , & quljl fe fût 
m& î nous en étions , lui dit Ehile- 
mon , avec ces Meffieurs , lot lé , 
Chapitre de la Reine d*Efj>agne: 
. pette Princcflè a tant d'eli^rii> de 
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îa Nature la fi liberalemenc parta-- 
géede toutes lés qualités qa^onpeuc 
louhaicer en une perfbnne de fon 
rang.^ que ces.Meilieurs^quiavoienc 
rhonneur d*étre connus d'elle , (ont 
encore iènfiblemeat touchés de fon 
départr ' 

Ces Meflîeurs nq font pas le» 
iêuls i répondit Theandre , à re^reteif 
cette perte \ tout Paris en a été ^ans 
la confternation » & les ruë^ par oàr 
elle a paiTé y étoient fi pleines de 
gens qui pleuroient de la voir pouc 
la dernière fois , que cette jeune 
Reine , touchée dje voir t^x de zélé 
& d'aâè^<m dans le peuple , fût 
obligée d'abbatre lès cocf]R^s^.pour 
ne lui pas donner par (es pleurs on 
nouveau motif de la regreter. 

Theandre dit^ encore des chofes fi 
particulières touchant ce départ^ qui 
a'étoient pa£[ëes dans le P a t a i s- 
Royal, qu'il attendrit ceux qui 
L'en entendoient faire le détail. U 
ajoûta enfuite tout ce qui s'étoit 
pafle auparavant à F o n t a 1 k b« 
frLE Au, à la Cérémonie du Ma« 
;iage« Après il paf la du Prefenc, 



I 
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* 

» — 

JHS4: li^Philofophle 
magnifique que Iç Duc de Paftrane 
fit^ à la Reine de la part dirRoy four 

* Maître j & comme il eut achevé- 
îon récit , les Amis de Philemon pri- 
rent congé de lui , pour le laiffcr eu. 
liberté avec Theandre». 

Comme Philemon eut achevé (es- 
CompUmens ^ & que ces Mei&eurSw 
furent partis 5 ils entrèrent Thean-. 
dre & lui dans- le Jardin,, Etant ar- 
nvés à l'endroit de léurs Entretiens, 
&ayant pris des fiéges-, Philemon^ 
êommen^a ion di&ours en ce&i 

• t3?rmes. • 

'Sijefçavôis que vous ne fiiflîés^ 
pas entièrement convaincu de là vé- 
rité y que vons-combàties hierii fort^. 
je ferois en état prefèntertient de ' ^ 
-vous faire voir les avantages que/ 
les femmes peuvent tirer de la Plii- 
iofophie. 

* Elle étoit an commenceraient ap«. 

pelée SagelTe , & ceuat qui s appli-*. 
quoient à cette éttfde , portoient le 
pom de^ Sages., Pitagore fut le pre-^- 
mier qui Itiy donna le nom de Phu 
tofophie^ c'eftà dire d'amour de la)^. 
âageile car^ diibitsi » con^e il uj^^ . 

k » 

* # 
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^ que Dieu qui puiflë portër digne^ 
•ment un nom u glorieux^ ceux qui 
-s'appliquent àdécouvnr le&mêryeil- 
les de la Nature, qui fe^font d&s 
r/^gles folides pour vivre en gens de 
bien , ne doivent pas porter Te nom 
M Sages y mais feulement celui de 
Thilofophes , c'eft À dire amateuri 
4e la fagelle. 

Je veux votas donnef ici en paC 
iknt ui\e idée de cette Philorophie., 
^afin que volis ^achiés quels en (ont 
Jes avantages. Les uns l'ont appel- 
lée> U Gmde de la Pie, les autres ^/^ 
.Flambeau de V entendement , la Re^* 
gle de la volonté, tAme d^ la ve^ 
. ritjy la Contemplatrice de Dieu , & 
.pluiieurs autres noms qui xie font 
pas moins glorieux. 

Mais voici ce que je dois vous 
faire remarquer particulieremei\]t. 
Platon prétend que la Philofo- 
phse eft Mne cominuelle Médita^ 
tion de la mort y & Ciceron , qu'elle 
eft la Mjedecinc de Tame^ Jufti^ns 
.ces deux vérités. 

Pour la première vous remar- 
icjucrés, que la mort fe peut prendjre 

E v 
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•en deux^i^nieres ^ ou comme mort 
naturele, qui arrive, lorfqiie Tame 

f^fpare du corps , ou comme mort 
morale » lorfqii^elle s'^leve aii 
delTus des inciinacions de la parue 
Mimale* 

On ne fçauroit douter quelaPhi- 
'lofophiene lbit une cofitimielle mé- 
dication de Tune & de Tautremort. 
De ta mort Naturelle & Phiiîque^ 
puifque nous faifànt cbnnoîcre le 
peu de durée de cette vie, elle nous 
détache de toutes les chofès de la 
terre. L'exemple de Crates &ç de 
4Diogené font admirables ^ & fur^ 
çrenans. 

Ëlleeft eneoruiie continuelle m6^ 
Citation de la more Morale, puis 
qu elle nous exhone fortement à 
foumettre nos paffions, à dompter 
ces ennemis domeftiques^^uiabaiif* 
• fent Tame , & Tobligent à fuivre les 
fencimens de cette partie animale 
^ui la rend ennemie de Dieu. 

Je dis en fécond lieu; quVlle eft 
la Médecine de rameX'ame,Thean- 
«lfe,auffi-bien que le corps, a fes 
maladies & iès alceratious ^ qui (b&c 
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Vignorance & la malice, La Philo* 
fophie guerk Tun 8c l'autre de ces 
' maux- L'ignorance par fes con-f 
iioillknces Phifiques , 6c h malice 
par les Règles d'une véritable 
Morale. * 
7 Voyés après cela quelle injuftice 
on feroit aux fetximes , il on leur, 
ôtoît Tétude de la Philofophie , où. 

elles trouveront des fecours fi ne-* 
cefïaires pour la conduite delà vie. 
Je pourrois moralifèr davantage , 
mais vous connoîtrés toujours^mieux 
cette vérité par tout ce que j'ai à 
vôus dire de cette (cience. 

Il n'eft pas neceilàire > répondit 
Theandre » d^en dire davantage y fi 
c'eft feulement pour me perfuadec 
une vérité dont je. fuis pi^emenc 

convaincu. ' 
« Je vais maintenant vous expliquer,' 
ajouta Philemon , de quelle manière 
on doit divifer la Phiiofophiè : 
Tordre qu'il faut garder dans là 
Phifique , & les «aticres qu on y 
doit traitef , Se vous verrés partout 
" ce que j'ai à vous dire , que cette. 
JPhilcfophie dt Gens de C^ur 

. \ £vj' 
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bien différente de «elles que vodflfe 
attrés veuçs juTqaes à pcefenc. . 
IXWIfioii - Je ne vdusrraî»ottetaipas iciless 
aclaPhi- différentes divifibns des Philofo- 
jftfoghie. pj,Q5 Kjg. Je Jev«ux^euU5ipent 

vous expliquer là mienne , qui vous? 
i^roîcra entièrement cofifonne au* 
aelfeia que j'ai eu , de ne compofet- 
«ette Philofophie que pour les pet- 
fonnes de qualité , tant de Vm qur- 
«de Tautce Sexe. 

La Philofophiè , fetttinieftl; 
\de Seneque, ne doit être compofée ■ 
que de là Thîfitjue-U de la MèraU, , 
puis qu'en ces deux parties on trou- 
ve tout ce qui cft neceflàite jpout la; 
conduite de la vie pour la dire-, 
â^ondesintturs. ' 
- Cefk-là auffi la Philofophie que- 
l>ieu donna à Adam, qui fortit par-i. 
fait des mains de Dieu. Il iuidon- 
tm efk premier lieu la connoillàncc 
^e tout ce qui eft dans la Nature » 
après il lui prefcrivit des Règles . 
^bur fa conduite î'C'eft i dire , pouf , 
parlef en termes clairs , après que 
fyieu eut éclairé l'oite&dtmenfi: 

I 
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4*Adam par les connoijfancfs Phifi-*- 
fUis ^ . ii régla enfuke Ùl volont6.r 
par les maximes d*une. w/m^/^ 

Morale. ' 

C'eftfur ce fondémentique jen-ài:: 
di vifé. cette Philo fophie des G ens de 
Câur 3 qu^én Phificfue Sc eh Morale^ , 
afin de donner par la première , la: 
connoiflanœ dè tous lés Etres na^ 
turels', & par la féconde, des maxi- 
mes^ pures & folides : aim de faire 
des fçavans par la j)remiere , .& des ^ 
vertueux par 4a féconde. 

La plus-pâit r dès Philoibphes ie 
yerfuaderont que cette divifion eft • 
déféâiieufe , dtit TKeandre , puifque - 
vous en retranchés \a Logique ôc lai 
^JHiitafhijî^Me , qui (ont > àxe qu" ils 
l^enfent , lès deux parties les plus 
eflènti^eîs dè c^e iciesice , parce 
qu'elles leur fourni (Tent une infinité 
dé mots^de diftinûions , & de for* 
malités ^ dont ils remplilTent leurs 
Livres • ^ 

* Ifauroi's bieti dés chofes à dire fiu^ 
.cela , répondit Philemon i niais 
mt fuffit dà vous feire remarquer; 
|?£emieremeixt^ que je nç de vois pas 
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embarrafler cette PhiUfofhie det, 
Çens de Cour , de la Logique ^ & cle - 
\0i MitaphifitjjHe , «qui ne peuvent. * 
nullement fervir au deflèip que j ai 
eu, de ne compofer cette Philofo- 
phie que pont les gens de qualité ^ 
aurqueis j ai eu. deUein d apprendre 
feulement tout -ce qui peut leur être, 
îiecellaire pour la conduite de la vie 
d'une manière aifée & facile ; Se, 
: ainfî vous jugés bien que je ne de- 
Yois pas la remplir demille qme&iops. 
inutiles , d'une iiflinité de mots bar- 
bairçs , de mille precifîons , & de 
mille formalités , doutée n'aurois pit 
me difpenfer , & que vous jugerés. 
aufli-bieti que moi, être abfolument ^ 
inutiles aux perfonnes de qualités . 

Cependant cela ^'ne iuffiroitf a9 9 
pour fuftifier entièrement ma Thi^ 
^fofhie , il je ne vous faifois encore 
remarquer que la Phifique mnt la 
connoillànce de tous, les Etres na«^ 
turels 5 elle renferme par confequent 
n elle-menie,nonfeu|(ement la Me- 
Lpbifique /mais encore la Sciefica 
^^xierale > & la Théologie naturele 

êc ainfi elle^ ne peuvent être que 
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fie fous-di vidons de la Phiiofophieé ' 
Ne condamneroit-on pas un nom'* 
me , qui voulant faire le partage de 
k Terre, la divifèroit en fix panie»^ 
dont la première feroit TEurope , la 
féconde l'Afie , la troifiéme VASàim 
que 3 la quatrième TAnierique , la 
cinquième la France, Se la fixiéme 
TEfpagne , puifque ces deux demie- 
f es parties » je veux dire la France 
& l'Efpagne font conjprifes dans 
iïurope. 

Voilà juftement ce que font les 
Philofophes , qui prétendent que Iji 
Philofbphie doit être diviféeen Lo« 
gique , Phiiîque , Metaphifîque ^ 
Science générale ^ Théologie Natm ' 
rele & Morale', puifque la Meta- 
phiiique ,1a Théologie Naturele^ 6c 
la Science générale font comprifes 
dans la Phiùque , comme la France^ 
& TEfpagne font comprifes* dans 
l'Europe. * . • 

, Pour la Logique , je fontiens qu'- 
elle n eft point partie de la Pinlofo- 
phie, mais feulemént un Art ou une 
Science qui aprend , félon Saint Au- 

guftin , à tirer des confequences ^Ôc, 
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dinfi également nec«i&ire à tont^^ 
forte de fciences & de difciplines. 
C'eft pour cela qu'au coaimence'*' 
^ • iment de cette PMlofophie , je meti • 
ime Arrtf^»^î/<^»^ .pour aprendre la i 
fnaniere de raiibner 3 qui eft le feul ' 
* emploi de la Logique. Ce qui fait : 
^ voir la ridiculité de la plus-part des^ 
Philofophes qui y traitent une infi- 
tnté de chofés inutiles. Je pourroi^^ 
' vous^a faire ici le détail j mais j'ai- 
rae mipux vous renvoyer à TertuU ^ 
lien 5 c'eft dans fon fepticme Livre * 
dlcfpn Apologétique ^ & vous verrés - 
de quelle manière , & avec quelle * 
force il décrie la^ Logique d' A*- 
riftote. ' * 
QûV)n doit 11 me reftr encor une diificul té 
commfccr ^ ^i à dire vrai , n'eft pa$ dé grancler 
l'étude de çpnfequence , & qu'il eft facile^ de ' 
la .Philofo. décider , auffi n'^n parlerai qu'ett 
Ihifiq^iï P^^*^- On demande fi Ton doit : 
& non pas commejtcet l'étude de la Pfeiiofo- 
par la Mo- phie par la Fhîfi^ne ou par la Mo^ 
^^^n raie. Ceux qui font pour la der-»- 
iiîère , veulent qifon ne puiffé bie» 
éçkirer lentendement ^ fiTon na 
auparavant travaille à régler les 
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paiEons qui lempêchent de me^ 
diter.' 

Et moi me fervanc de ce priucipe^, 
te les combâtahc par leurs propres^ 
armes : Je demande "^comment 0H' 
peut porter les hommes au bien ». 
sils ne le connoifient auparavant 
& :aihfi }?ài csâ que te dois com^ 
mencer cette Philofophie par lae^ 
Phifique, afin qu'ayant éclairé ren- 
tendement par fes belles connoid 
fanées , j e puiffe après régler la 
volonté par les mticimeS' de^ lap? 
Morale. 

: je trouve, luixlit Theandre,qtic 
vôtre raifon eft tres-bonne ^ puis 
^ue fi 1^ volonté eft une pullfance 
aveugle , c'eft la vouloir faire mar- 
inier parâiiune infinité de précipices 
fans guide 6r fans condnâ^r /fi 
l'on enfeigne 1^ Morale avant la 
rPhifîque.. 

. • Jîaurois bien des chofes à. dire 
là-deliis , répliqua PHilemon }.maisV 
je ne crois pas qu il (pit neceiTaîre- 
d'èn dire davantage.. Voyons lor-^ 
dte que je 4ônne à^ma Phifîque 
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& Vil nous refte du tems , nous Veci 
rons quelles font les matières, que 
j'y traite. 

KlucI oïdrc Les Philofophes.font fi iLifleTenà 
IW doit & fi paniculftrs dans 1 ordre qu'ils 

Spiifi ^^"'^^^^ ^ Phifiques , qu'il 
* * faudroic compofer un gros Volume, 
fi l'on vouloit en faite le détaiL 
Comme cette explication ne fèrvi- 
roic de rien à mon deilèin ^ & que 
vous n*eiT dr^rriés pas un grand 
avantage j je vous dirai feulement 
en paflant , qtee lès uns ont divifè* 
' leur Phifiqiie en fix Livres , d autres 
en huit ) d'autres eh dix, il s'en eft 
même trouve qui font allés jufques- 
à douze î pour moi j'ai crû y que |e 
tie devois divifer la mienne qu'en 
trois feulement , & voici quelle a 
étémaraifbn. 
' . Concilie la Phifique apprend W 
ccmnoifiànee dé tous les Etres na-< 
turels ^ il m'a femblé raifbnable de 
ladivifèr.en autant de Liviciifqu'it 
^ y a de fortes d'Etre j cela ne doit 
ibufirir aucune, difficulté. Tout ce 
^jt!*!!- y a d'Etres dans la Nature j,' 

peut ccre réduit à tcois genres qu( 
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; ks renfîerjiîient tojiSà Xes piemiers 

font les Etres que appelons 
ipiiituels : les autres qui Ig^iir font 
opofés , font ceux que nous appelons 
matériels ; & comme entre deux 
extrémités il fe trouve toujours un 
. milieu qui participe de Tun & de 
l'autre , j e it|pj4yj|4Ans cette oçcafion 
«n troifiémè^Èîire , qui eft compofé 
d/eipriç 6c de matière ^ d ame ëc^^e 

*■ r corps. ■ ■ 

Ainfi dan^ mon premier Livrli^ 
|e parlerai des Etres ipirituels , qui 

► ibfit TiiH^ & l'^n^e. Peut- on com-. 

mencer plus heoreufemenK la- Phiû- 
que que par le premier principe de 
(outes ckofes qui eft Dieu , & en» 
fuite du plus parfait deies ouvrages^ 
• qui eft l'Ange» ' 
• Dans le lecond , je traiterai des 
JStns matériels , & c*eft ici où je 
ieni obligé de ioi'arrêter davantage 
pour expliquer la nature de tant 
d'Etres diilèrens.. 

Et dans le dernier, je parlerai de 
V Homme , qyi eft cet; Etre compofé 
4'erprit 6c de matière , d'ame & de 
f orps » pour y adnûiei: ^lus ||ar^^ 
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culieremeiirla puiflànce & la ^ei!^ 

cle Dieu , en confîderant tant de I 

ikierveilles qui font renfermées dans^ 

ce petit monde, qui fut au fentiment^ 

de TEcritare > k dernier ouvrage quL^ 

&frtit dès toiain»' de cette Sagellè' 

éternele. Voilà quel eft Tordre que^ 

fe donné à ma I^faifique v vous le* 

trouyeçés particulier , & fofe me^ 

llatef que vous le nottverés encore^ 

fort raifôpable^ 

%1 nYa^rieii^^dè fi |^e,qi]é ceqtie" 

' . vous venés de dire, répondit Thean-* 
dre» Cét ordre eft ii clair & fi nar' 
«irel , qu*on ne fçauroit y trouver à. 
redire. Ayés la bonté de me donneir 

^ prefentemenr un détail des tmtiere^ 
- ^ que vous y traités é 
Brenûec J'aprehende , dic:PhilemQn , qite^ 

trouviés pas dans ce premier 
Bhifiquc» jLivxe toute la netteté qi«s vous eî^ 
pourriés fouhaiter. La connoiflànce 
de Dieu^eft fidiiEciU) que les Phi« 
lofbphçs , tout enflés qu*fls étoiént: 
de leur fiiience , onç avoiié * qu'il s 
• étoît tres-difficile de concevoir la* 
U^i'tus/^ de 2?éiH^ & q^ilitoit e%- 



•Ses Gens de Cour, llf , Etitr. U7 
^^ieremetic impoifible de Texprimet 
parla parole. C eft pour cela qu'ils 
.avoienc dreâe din Autel à.AthcifÇ9 
><K>nfacré à ce Dieu, qu'ils apelofefit 
^icH inconnu , ce qui obligea SaitHp 
Paul de leur prêcher ce Dieu inacJ 
xeflîble & ineffable , qm a établi 
ibfi Xrônft dans les Cietisr^ 

Les Philofophes ne font pas les 
feuls qui n*6ttt pâ comprendre Dieuu 
Les Prophètes & les Apôtres , tout 
infpicés x^vl As étoienc de cette 
geflecternele,-ont cependant avoiie 
leur foibldie & leur impuillance 
dans cette occàfion. Us ont regardé 
Dieu avec crainte & avec étonneV. 
ment : cVft pour cela qu'ils le norà* ' 
^ment il fouvent Dieu terrible » Dieu 
4es Armées , Dtea raché , Dieu ity- 
4tcce(fible, Dieu ineffable , Dieu in- 
compréhenfible. Et S. Paul ce gran^ 
i\pôtre des Gentils , qui avoit été 
€ayi jiifques au troiûéme Ciel , que 
iflous raporte-t il de tout ce qu*il a 
? L nomme v dit-il^ n'a pas les 

yeux affés forts pour regarder à plein 
xe Dieu qui habite une lumière îb- 
itcceiilble^ &ia langue n e$ paft 
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alTés difèrce pour en donner iinH 
-ébauche même gmflîere : En efRt , 
il le Soleil ébiotiitnos yeux , nôtre 
entendement fera-t-il anéz fort pour 
contempler Dieu lui qui gSl la ioiir* 
-çedè kluniîere. 

" Ecoutés encore les Pères de TE*^ 

flife y Se vous vetrés qdbl eft leur 
tonnement 8c leur modération fur 
ce fuîet ^ La Nature divine , dilëntw 
ils , ne peut être expjrimée par la 
«patole y£c encore, meins^€ompri(e 
par Tentendement^ ^ our nous ap- 
prendre qu'il nefl: pas feulement 
impoflible de fçavoir ce que c'efl: 
que Dieu; mais encore que nous ne 
j^aitriôns jaùmais^ trouver un . nom « 
qui foit . capabie jd'expximer fa 
Nature^ 

' 'Il n^ft pas difficile vd*en donnée 
la ration. Si Dieu n*éft qu eiprit ^ 
dit Saint Auguftin , commentl nom^ 
me pourra^t-ii connoitre celui que 

rceil n a jamais vu, que 1 oreille n a 

.1 

V * s, Greg, Na^ de jhtolog. Orat^ %^ 

^ufiin^ MérU ^fel. 2 . fro Chrifi, 
' La^. caf^ è. M. defiUfa Relig. 
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l'amais entendu, & qui n eft jamais 
monté- au tœur de^rhommè.- Ajoû^ 
tés que puifque Dieu eft infini 
ÙKomprelieniible, il ne ijgauroit n^, 
être connu , ny conceu par nôtre 
entendement , qui eft fini & borné. 
C*eft pour cela que les anciens Hé- 
breux voulpient que £ba nom fût 
ineiïàble , que les Grecs apellent 
'HTfaLyfa./Jt.uccTov ; c ej[); à dire nonn' de 

Î pâtre lettres* Et Gentbrad mefine * 
bûcient^ quilnefçauroit être pro- 
lnoncé y quoi eue la . pluipart pté^ 
tendent que ce roit lehoua. 

'Vous voyés par tQiit ce que 
viens de dire , combien il eft diffi- 
cile à la caifçn de çonnoître Dieu-; 
Elle n'a pas les allés aflfés fortes pour 
Vélever jufques au'CieLni4esyetijC 
aâes écktirés pont enviûger ee' Dteii 



. Je ne laillèiai pas cependant de 

vous en parler ; il eft vrai que con- 
tioiflànt la ^foibleilè Taveu^e^ 
4nent delà raifon > je nem*appuycrai 
pas entièrement ftir fes forces , & 
je ne me laiflèrai pas entièrement 
.«oqtduire i. une i^veug^e ^ :^ui 
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'feroit égarer dans cette occafîon; 
J'aurai recours à . la Foi ^•celle-ci lui 
^fournira des ailes pour s'élever ju& 
ques au Ciel , & fortifiant Tes foi« 
bleiles , elle lui fera r^arder à tra* 
vers de fon voile ce Dieu , qu'elle 
ai avoir jamais cotifidererd eiie«,^ 
ïncme, 

Toilà pourquoi lèà I^hilofophes . 
Payens fe font prefque tous égarés 
iur ce âijeCi Ils n'avoienc que la 
jr^dibn pour guide ^ & manquant du 
fècoursdelaFoi,comme ces anciens . 
Pilotes aérant l'u&^>de la Builble ^ 
ils ont été fujets comme eux à des 
«^tinuels.na^frages , n'ayant pour 
Î^Iort que^ quelquie Cap , ou quelque 

, I^ro0i0nsoire. ' . 

Je comprens maintenant , répon*. 
'jdit Theamire , la grande* neceilité 
-que nous avons delà Foi , pour les 
<onnoiiIànces miêodls Phifiques &c 
^atureles , comme vous avés fait 
.voir fi clairement au fécond Entre- 
IMtï , & je ne(mspKis furprisde yok 
x]uç tant de gens fè foieut (%arés, 

« rpuis qu'ils ont marché fans condu.« 
éSktnt^.,&c iOms ^uide. dansuap^ïs 
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'inconnu, & prefque inacteïIibleV. 

Màis , Philemon , nya-t-il pas 
à aprjehender que vous ne vous éga-.; 
tiés cotnnit €ux , fi comme etn&vôus 
recherchés trop curieufement quelle^j^ 
«ft là Nararè de Dieu, & quelles 
fbntf||perfe6tions. Vous avés dî^|c; 
que le$'Prophetes , les Apôtres , Sc^ 
les Pères de l'Eglife, qui étoient di- 
vinement infpirés' , n-ont cependant 
témoigné que de la crainte & dé^ 
rétonnenjent fur ce (ujet. Comment 
pretendés-vous expliquer une chofc * 
^ui leur a paru fi miftecieufè. 

Ce que vous venés de temai^quer, 
^répondit Philemon , n eftpas de peu 
de confequeticel, & jé cônvietisavec 
vous qu'il y auroit de la témérité , 

vouloir vous découvrir une choie 
que les Prophètes , les Apôtres ^ SC' 
les Pères de rEgliiç ont avoUé être* 
un abîme impénétrable , qti*on ne 
pouvoic aprofondir ^ mais yoici ce 
que jedois aioûter pour répondre à 
vôtre difficulté. Bieuipeut ctrere- . 
gardé en deux maniereb , où cpmme 
jiut^Hr de la Graa , pu comme 
^Htmr dt U NAturt% comme Aun ^ 
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teur de la Grâce , il nV a rien deiS 
'Wifterieux <ii de ft caché ; rien de fi 
.<iiflicile Se de fi profond ; & c eft en 
-ce fens qu'il faut entendre tout ce 
,<jue j'ai dix des Prophètes , des A- 
m |)ôires ^ & deç Pères. En effet ^ qui 
pût jamais concevoir un ûj^^ 
:<rois Per£bnnes ^un Dieu faitnonv? ^ 
nie i & qui meurt ignominieufêmenc . ♦ 
fur une Croix : un*Dieuqui fe donne 
^ manger fous les efpeces du Pain de 
du Vin dans radprable. Sacrement 
de rEuchaciftie ) . & cent.aucrea 
Miifteres qtii font cachés à la fageflè 
humaine^ Nous nous égarerions ^ 
^Theandre , & nôtre curiofité feroiit^ 
xriminele , fi nous voulions apiQ* 
fondir cette fcience & cette fagefle 
de Dieu. Mais Dieu peut être re« 
gardé d^iinè autre manière. Gomme 
.ct& lui qui a créé toutes chofes ^ 
nous pouyofls le regarder comme 
- Vu^Htenr de U Nature ^ & comme 
:2it Saint Paul , pat la cohnoiiTance 
• des. créatures , nous élever jufques 
Acelle<lii.Gfeateu):« Ceft dec^tte 
•féconde manière que je vous en par- 

jy^x^^ avjpc U PlûlofQpiiiis ^ WlËuit ii 
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la Théologie à patier de Dieu, com- 
me ty^Htmr de la Grâce. 
l^oyons^n maintenant lé décaiL. 
première chofe que je vous ferai 
remarquer ; c'eft qailva tbi Dieti^ 
*ontrcles Athées. La féconde ^qu il 
^""y en a qu^un contreles Idolâcres4 
& enfin , qu'il pôlïede avantageufe- 
ment. toutes les perfections imagi. 
nables contre les libertins qui Tes 
lui difpucent avec, une impiété. ia« 
Iblente. 

Pour la première y je dis d abord 
avec* Saint Augnftin que je ne puis 
comprendre comment un homme 
iqui a Tu&ge de la raifbn , pile niçr 
aine divinité , puis qu'il doit la re-. 
connaître pour l'Archiceâe de tout 
^Univers, ce quia fait dire à Saint 
£aul ^.que par le mçyen des^creatu-. 
Tes on s'élève jufques à la connoid . 
iànce de Dieu« Cette preuve ef); fi 
convaincanle , ^ qu'on Payen des 
plus éclairés , a prétendu que la 
Nation la plus iarouche & la pIUs 
vfauvage , a connoiHance ^e la .Di- 
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vmiiL II s'en eft même trouvé pat^^ 
mi eux y qui ont foûcenu * que la 
connoillànce de Dieu écoit çn nous 
avant Tulage de la raifon , & moi 
j'ajoute qu'ellp naît avec npus , & 
que fi les Plantes^ les Arbtes y les 
Kochers , & tout ce qu'il y a d'in« 
fenfible pouvoit parler , ils ne crie«- 
xoienr autre chofe que Dieu. 

Après ces autorités , jedefcieiis 
aux preuves. La première eft tirée 
de. la neceflité d'un premier Moteur» 
qui caufe .èc qui foâtient tous les 
,mouvemehs que nows voyons dans 
ce vafte Théâtre de TlJnivers. La 
féconde» d une première cauTe abio.- 
iument neceâlàire , pui(q.ue lAKin ne 
jQ> peut produire foii-meime^ & parce 

Î[ued'ailleurs ianature ne peut fouf- 
rir un progrès infini. La tcoi^ * 
de cét ordre merveilleux que 
voyons dans la Nature, & je crois 
qu il n'eft pas même cfoncevahle y 
que tant de beautés ravilTantes : des 
Cieux , & des AAres fi bien réglés 
dans leurs nnouvemens : rhonime 
jnefine ce Cbef-d'œuvxe de la Nd** 

* • é 
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.furc, tout cela ait pû fe produire, 
& arranger de foi-meme^ ni eue 
{Produit & arrangé fortuiiément ^ Se 
par hazard,' 

Ce que vous venés de dire ; 
répondit Theandre , pour prouvçt 
i'exiffcettce d'un Dieu^ ne devroiï 
foufFrir aucune difficulté: & même 
je ne voudr ois dite autre cholè pour 
tout Argumenta ceux qui combat- 
tent cette vérité , finon Ouvris Ui 
ftux. Gependanr on en trouve qui 
doucenr d'une vericc â cofiftani» 
te 9 & fans dire ici cent rat^ 
fops qu'ils allèguent, qui font en^ 
fièrement démiites par ce que voor 
Tenés de remarquer. En voici une 
4juipourroiriaire de la peine à quel-' 
'^ues efprits foibles ; je veux vous la 

t'W^ly avoir tm Dieur, difent-ils; 
£>uâ&iroit-il l'injuftice, puifque 
nous voyons tous les jours les mé«* - 
ciians qui profperent , & les bons 
qui font pour i ordinaire perfecucés^ 
& malheureux , ne doit-on pas coiir 
dure» voiant les choies d'ici Bas ; 
fi mal gouvernée^),. qu'il faut qii'jL 
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to'y ait point de Dieu ; ou bien , s'il 
ycïî aun , il faut dire qu'il eftaveui- 
gieouimpuiflànc, puis qu'il ne voit 
pas le crime , ou qu'il n a pas affés 
de force peut le punir. 

?On ne fçauroit douter /répondit 
fhilemon , qu'il ne foix vrai que lés 
gens de* bien font pour Tordinaire 
perfecutés & malheureux^flt que le* 
méchans au contraire font dans la 
profperité, nous n'en avons que 
trop d expériences , & TEcriture ne 
nous permet pas d'en douter ; mais 
on ne doit pas conclure de là, qu'il , 
to'y ait point de Dieu , puifque s'il 
ne punit pas toujours les méchans 
dans cette vie ^ c'eft pour les punir, 
dit Tertulien , aveç pllis de rigueut 
dans 1 autre ; & s'il permet cjue les 
gens de bien foient perfècutes^c'eft 
pour les recompenièr dans le Ciel 
aprés^ tânc de Combats 6c tant dé 
glorieufes viâioires. Jè m^érendrois 
davantage fur ce fiifet t;'iiiais parce . 
que cette vérité eft traitée à fonds 
ilans le ventébile Chrétien, ^ui 
combat Us Abns du fiécle ; vous. 

poiurés le yoir.} c'eÛ;au quatriçine 
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CHapftre,^ j'cfpereque voustn 
tecevrés de la conlolation > & que 
jpvous admirerés cette conduite A^r 
. Dieu , qui paroît fi différente de 
celle des hommes. 

Après avoir ainfî prouvé^ contre* 
ies Athées » qu'il y a un Dieu » je 
prouva centre les Idolâtres , qu'il 
n'y en a qu'un ^ car comme remar-r 
que Tertttlien dans (on premier Li- 
vre contre rheretique Marcion , ou^ 
il faut qu'il n'y ait point de Dieu ;^ 
dit-il,ou il faut qu'il n*y en aitqu'un*- 
» Ainii les Payens étoient ridicules ^ 
qui reconnoilïbient uï>e troupe de 
faux Dieux : &^ comme (i la Divi^ 
nité n'avoit pas- aflPés de puiflàncê' 
pour régler feule toutes chofes ^ ils 
pre^endoient quecbacun d'eux avoie^ 
Ion gouvernement particulier. Ils 
donnoient à Jupiter celui du Ciel, 
Neptune celui de la Mer , à Pluton 
eeluî des Enfers , à Cerés celui des 
MoifTons , à Baccus celui du Vin , 
à Pan celui du fiétail ^ à Diane celui 
^e la Chaiïè , aux Silvains ^ aux 
faunes & aux Satires celui des Fo- 
{«es ^ àMjirs ^ & à Bellone celûi de 

F. . • • 
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. la Guerre, à Apollon & à Minerve * 

celiii des Arts & dés Sciences ; & 
. ainiidepluneurs autres ; mais ladiffiip 
culte confittoit à accorder tant d^ 
Dieux ènfemble : auflî les Poètes , 
& prindpalement Homère , décri- 
vent au long les queteles> & les dii- 
vifions qui etoient û ordinaires à ces 
fauflfes Divinités. 

En efRt , dit Saint Ciprien^ » ^ il 
* étoit impoâîble que tant de Dieux 
pullent vivre de bonne intelligence, ^ 
iSc fil vous voulus fçEtvoir ce que c'elt 
.q,ue de l'Empire pivin, ajoute-t-il^ 
empruntons l'exemple de la Terre*, 
y eût-il jamais focieté de Royaume 
, qui ne commençât par déloyauté ^ 
^& qui ne finit avec efiùfîoa de 
5^ing.^ 

C'eft auffi te (êntiment de tout cé 
qu'il y a eu de grands politiques ^ la. 
Monarchie excelle par deifiis toutes 
ks autres efpeces de gouvernement, 
puifque la- pluralité de ceux qui goi!* 
Ycrnent caufe la diverfité des volon- 
tés y & la diverfité des volontés cau(e 
les di vifions, les quereles^les trahif 
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Fonsjes Guerres Civiles, & enfin 
defblatio & la ruine des plus puiflàn* 
Etats du monde» C*eft fur ce prin- 
' cipe qu*Ariftote, au douzième LivM 
de fes Metaphifîques chap. dériiii^ 
dit que l'Univers ne pouvoic fub- 
fifter^ans ftn bon gouvernement , 
lequel ne dpit dépendre que d*uii 
fcul Roi & d*nn lèul Monarque;, v 
Je veux omettre cent raifons que 
• je pourrois rapporter iiir ce fujer ^ 
pour dire en deux mots , qu'il eft 
abfolument impoflîble de concevoir 
qu'il y puillè avoir plufieurs Dieux ; 
car ou ils feroient égaux en perfec- 
tion ^ ou ils ne le feraient pas'. ^S'iU 
étaient égaux ^ il eft aifé de com^ 
prendre qu'ils feroient la n^mfe^ 
chofe , & qu'ainfi ils ne feroient 
, qu un. Si inégaux en perfcôions^ 
il faut conclure que celui qui en 
auroit moins , ne. meriteroit pas 
^ d'être apelé d'un nom fi glorieux, 
puifque ce mot de Dieu fuppofe un 
çtre entièrement parfait ; c^cft ce 
que je dois expliquer prefentement ^ 
pour vous faite voir Fimpieté & Yér; 
veuglçment .deslibçrtins du £tkc\çir " 
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Mais auparavant je veux vous fairé 
remarquer , qu'il eft impoflible 
rhjomme de pouvoir œmprendre la 
grandeur & l'excellence des perfec- 
tions de Dieu , qui font infiniment au 
<lelà de tout ce que nous pourrions 
nous imaginer^&ainfiquand je vous 
dirai que Dieu eft bon & miferi- 
cordieux , jufte & tout-puilfant , c^eflr 
à nôtre manière d'entendre : c'eft/ 
pour cela, que cet ancien peuple 
Hébreu , pour témoigner quelle- 
étoit (on impuiflànce dans cette oc- 
cafion , & quelles ^toient les gran*-^ 
deursde Dieu^ l'âpelloit bonté des 
Bontés , mifencorde des mifericor- 
des , puillance des pijjifances , & per- 
fedion des perfections. 

La féconde chofe que vous avcs à » 
remarquer , c'eft qu'il ne faut pas 
A^ous imaginer que par ce mot dè 
perfections, il faille concevoir plu- 
iîcurs perfections différentes , puis 
que toutes ces perfections enfemble 
ne font qu'une feule perfection elfen- 
tiele : car Dieu eft un ACte tres^pur^ 
& tres.fimple ; mais feulement par 
notre manière de concevoir , nous 
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Tapelons TcHt^pHiJfanf parce qu'il 
peut tout : Sage ^ parce qu'il règle 
cûuce$ choies avec un ordre admira- 
ble : fujfe^ parce qinl punitif vice , 
Se recompence la vertu j & Mifcri^ 
€ardieHX , parce qu'il pardonne fou* 
vent aux pécheurs : mais toutes ces 
pérfeâicms font veritablemenc 
qu'une feule chofe dans Dieu. 

Voyolus^cn le^ail en pailanc feii>^- 
lément. 

La première perfeâion qite |é re-- 
niarque dans Dieu , c'eft d'être 
vifiiU\ car comme il n'eft qu'efprir^ . 
il «eft impoffible à Phomme de le 
voir: ce qui a fait dire àr£criturci[^. 

tànt ^Hê V homme viVf oit fur Và 
terrea u ne ffauroit voir Dieu, il elt"' 
vrai qct'il y eft^it <]uelquesfois que ^ 
. Dieu s'eft montré aux hommes : 
fnai$ c'écôk^par* te Miniftéré des-** 
Anges qui le reprefèntoient ^ après 
6^ftre formés des corps aëriens. 

Car;de s'imaginer , dit Saint AiW 
guftin , que Dieu eft - un Corps^ 
quoi que d une matière plus fiibcile 
4^e celle des £tres fublunaires , cela • 

... Vj: 
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eft tcop groffijer, & même entières, 
ment iilipofEble \ cî^eft pourquoi jd^ 
ne m acrêceiai pas davantage à yx^ 
ftiÊer cette vérité. Je vous dirai 
feulement^ que quand il eft dit dans 
rEcriture , que Dieu a des yeux , 
des mains, des pieds des oreilles^ 
cela doit entendre dans unfens 
allégorique \ c*eft pourquoi par les 
yeux de Dieu > nous, devions entea<« 
dre fa providence , î laquelle Tien 
ne pût être cacbâ ^ pas les oreilles 
tsous entendons cette bonté qui lui 
fait avoir ég^id à nos priçres : par 

face nous entendons la manife- 
{|ation de Dieu par £bs auvres : & 
enfin ik iisoiieiiiarqiîe puiâance,^ 
& liés pieds le £ècours qu'il donne à 
ceux qu'il aime*^ & la vengeance^ 
qu'il prendde (es ennemis. 

Eniîn pou^ n^e m'ariéter pasdaJ 
vantage a vous prouver les perfe- 
^ons de Dieu ^ pui^u^dece prin« 
cjpe établi 3 qu'il y a une Divinité; 
îl faut dire qu'elle ne/i^uroit avoir 
alKune imperfciâioii^ | elle ^9t* 
imiiauable >puis qu'elle 

«ft la ji^iâ^ {far laquelle; 

* . ■ • 

^^^^ 
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toutes choies ont été produites : imr 
mortele ^ puifi]ue it^ayant point eor 
de commencement^ elle ne fçauroio 
âYoir de lin : Incorruptible , puis 
qu'elle eft un Etre tres-pur & tres-^^ 
fîmple y détachée de toute forte de 
matière : Infinie en toutes manières ; 
dans iâ puiflànce ^.puisqu^'elle a faiç. 
toutes cho{e8< de rieti^ : dans Ton Im- 
menfîté. y puis qu'elle eft prefente 
par tour; ce quia* fait dire à I>avidt 
Si je monte^ Se^neur, dans le Giel^ 
|e vous y trouve entouré d'éclat & 
de lumière , & de ce nombre infini 
dé Bièn^héareux^ dont vous faites la 
félicité* Sv )e defcends aux Enfers 
vous y êtes pour punir par vôtre 
main vangerelle tant de coupables^ rv 
&.enfin, fi je vais jufquesà l'extré^; 
inité de la Terce , 8^ au delà des^ 
Mers ; je vous y trouve , puifqiie 
c'ëft votre n>aia ^ui m^y foûtient fifr 
<|ui m'y fortifie^ * Ce qu Ariftote 
a reconnu lui-même ^ quand il a dit!* 
que Dieu a créé toutes chofès , & 
qu il les conierve par une puilïance 
i0fatigable ; & ainfî , dît-il , il fè 

jxe^m^^ diuis tes chofes les p1i{[(* 



154 Z'a Philo fophie 

éloignées. Et Saint Auguftin a re^ 
IIP marqué , que non feulement Diett' . 
xemplic tout le monde} mais encore^ 
tonsies efpace^ que nous -pouvons^' 
nous ûnaginer au delà du monde. - 

P'ource qui eltde iâ prefence de • 
X>ieu dans le cceur de Thomme , je 
pourrois vous raporter cent belles 
chofes tirées de T Ecriture & des 
^ Feres y mais je veux ibulement en 
cét endroit m'arréter à ce qu en dit 
un Payen » c'eft Sei^que écrivant à 
fon Ami Lucile.*'Oiir.Z»ri/^ » éii' 

tPom qui y habite ^ pùtêr cenfidenr ' 
* tout le bien & tout U mal que noM\ 
fat font y afin de mm reeémpenfer 
fsiivant nos venus ^ ou de nous punir ' 
fui^fanf la grandmrde^nos crimes^ 
, . Je devrois maintenant vous parler 

de la fcience de Dieu, qui n'eft au-> 
tre chbfe que la connoilîànce qu'il 
a d& lui ""même . U àt toutes les 

* Ira dico Lucilii , Sacer intra nos Spi- 
titus (èdet bonorumi, rnalorumque ob(ct« 
l^tor I & Cttftos : hic pro ut àoiobis tti^ 

i^mr ,it:aiu>s ipfe tta^at*. Sme^i. Efijt. 
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ehofes qui font renfermées dans ce 
Vâfte Univers }. mais comme Ton 
A^en fçauroit parier qu'on ne traite 
de la Predeftinacion &c delà Grace^i^ 
7e laidêrai aux Théologiens le foin 
d'expliquer toutes ces grandes ve- 
fiicés^ qui font des abîmes qUerfarom* 
me ne fçauroit jamais aprofondir , 
& que Saint Auguftin a re^ 
garde comme le Labirinte de la 
jraifon > où il eii aifi d'entrer 
mais d oà Ton ne peut fortir « 
avec mille peines , Qc qu après 
mille égaremens,. Cependant fi 
vous en voulés fçavoir q^lque 
chofo , vous poarrés voir» le 
véritable Chrétien ^ui combat les 
AbHs dn fiicU, c eft-au cinquième 
Chapitre ^ où il eft parlée de la 
«Grâce. 

\Aprés avok expliqué les cho«' 
fes que je croyôîs les plus ne^ 
ce(&ines touchant la» Nature de 
Dieu & fes perfeâions, j[e dois 
vous parler des Anges , qui eft-^ le 
fécond fujet que j*examine dans ce 
premier Livre de Phifique, comme 
la premier & le plus parfait ouvra? , 
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ge qui foit forti des itiâins dé cfe 
Dieu^ dont nous venons d'admirér 
la grandeur, la puiflance^ & la^ 

Comme il s*eft trouvé des genr 
alTés fous pour nier une divinité, il 
âe faut pas que vous foyés furprisr . 
s'il s'en trouve d'affés incrédules 
pour nier l'cxiftence des Anges*- 
Les Saducéens qui formoienc une 
Se6te parmi les Juifs, foûtenoienr 
*.^u*il n*y pouvok avoir des Efprits^ 

& leur dérèglement ©toit fî grandy 

€fu*ils vonloient même que l amede^ 
rhomme fut materiele, & par con- 
Ibquenr monele r & ainfi ils* nioienr 
la Refiirreâion de la Chair. Cette 
erreur eft maintenant trop grofSere 
pour avoir des partifans, & TEcritu^ • 
re s'explique trop formellement^ 
pour permettre à un| Philofophe 
Chrétien d en douter. 

Et pour ce qui eft des Anges ^ 
pour ne m arrêter qu'à ce qui fait à^- 
nêtre^fu jet, les Hiftoires tant iacréea* 
que Prophanes,ne nous par lent-elies / ^ 
pa%4'«une inimité de Demoniaqaés 
^ui ont fait des chçlès fi extraordi^,- 
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hâues,qu*il eftimpoffiblede s'ima* 
gitiec que^a Mauire^ le$^ influences 
de^ Aftres , ou rimagination des 
liommes paiâènt être les caufes 4e , 
tant d'effets fi furprenans. Et fans 
•vous dire ici quil seft trouvé de 
ces Démoniaques qui fe font élevés 

• jufques aux nues , d'autres qui oni 
tait des efK>rts que mille hommes ' 
enfèoible n'auroient pû faire j & 

. • d'autres enfin qui ont marché à pied 
£kc fur les eaux ^ comment pourra, 
c-on coficevoir moins^que d'ac- - ' 
corder qu'il y a des efprits , que des 
hammefr Idiots ayent difcour Ao^ 
étemènt de- tout ce qu'il y a de plus 
relevé , &c de plus difficile dans tou<« ^ 
tes les fciencesii & que même il s'en 
jfoic* trouvé qui ayent parlé toute 

• force de JLangues , eux qpi n*cn ûm 
voient auparavant aucune connoif^ • \ 
fmce:: * 

Mais quaijd Tesperience ne fùffi^ ^ 
roit pas ^ & qu'il faudroit employer ^ 
la raifbn pour perfliader cette vérité, . 
Tordre derUnivèrs nedemandoit- , 
il pas qu'il yeût des efprits : car com- 
^ il çilk iiQrti parÊûc des^ mains, d^ 

r 
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Dieu > c*eft le vouloir rendre dcfe-- . 
âueux 5 que de IpTetranclier & 
partie principale* 

C'eft k niibn qu'Ariftotetaporcé. 
pour prouver qu'il y a des intelli- 

f ences . 11 n'y auroit point d'ardre* 
anslà Nature 5 dit-il ^ s'il n'y avoir 
des fubftancesfeparéesdela matière,..^ 
& l'Univers feroit privé de la plus 
noble partie* G eft pour cela que 
les Rofnaifts apeloimt les démon» » 
Jkkdioxumùf , c'eft dire d'une nature 
moyené entre Dieu &rhomnie. 

Quoi qu'à la vérité cette raifon-^ 
n^pTt pas une demonftration*, diç^ . 
Theandre , je la trouve cependant 
< %0es ccmvaiiicance j^car puifquele - 
mot d*Univers ne veut dire autre" 
cHofe qu'un parfait ailè&iblage de 
toute forte d'Etres, je crois qu'îlne^ 
faut ctre guéres raifonnabje pour en 
retrancher la phis noble & la priii^- 
cipale partie , qui foot le6 Anges . 

Bien davantage , répliqua ^Phile- 
mon , d'où vient ce mouvement des ^ 
, Cieux qui eft (t rapide , & ce mou- 
vement des Aftres qui eft fi réglé. 

|^icofis<*»Di]fr (ont animés^ iSfi^ 
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Comme le prétend Origene , capa- 
bles de vertu & de vice, & par con- 
fequent dignes de recompenfe & de 
punition : cela eft trop eroflier pour 
les hommes de ce fiécle. Dirons*» 
nous avecPtoIemée, que c-eft Dieu^ 
qui les meut lui-même ^.ce feroit 
faire tort àla Divinité ,\iui comme 
les Rois de la terre doit avoir fes 
Miniftres pour exécuter fes vo- 
lontés. 

On pourroit dire , interrompit: 
Theandre , qu'ils font mus par leur 
propre forme ; car comme il eft 
naturel à la pierre de defceridre, <3tf 
âu feu de monter, il eft auffi naturel 
aux Cieux de rouler circulairemenc 
fiir nos têtes , puis quils fônt de fi^ 
gureSpherique. 

Il faudroic donc conclure , dit 
alors Philemon, que la terre roule 
auffi bien que les Cieux , puis qu ellè- 
-eft de mefme figure ,ce que je ferai* 
voir être faux daW le prochain En- 
tretien ; &ainri comme il eft naturel 
à la pierre de defcendre lors qu'elle 
n*eft pas dans Ton centre, & d'ctre 
(Bftjrepos lors qu elle y eft. arrivée^ . 



140 LaThilotophie ' 
Il faut conclure [delà que les corpf 
n'ont point de mouvement d'eux*- 
méihe , lors qu'ils* font dans leur 
lieu naturel, & aihfi puifîjue'nous 
voyons rouler, les Cieux fur nos 
têtes ^ difons^vec Ariftote dans lé 
huititmt Livre de fa Phifique chap. 
fixiime , font mûs pat des 
intelligences, . 
la raifon que je i4ens de vous. 

raporter 5 pour prouver qu*ily a deç 
Anges^ combat une féconde erreur ^ 
qui paroîtroir fans cela difficile à 
refoudre. Les Pères de TEglife ont 
létéfbrt partagés , pour fça voir Ci les 
Anges étoient de^ intelligences dé- 
tachées de toute ibrte dé ma»ere y 
ou biea s'ils étoient matériels cow 
me nous. Les opinions* ont été foie 
partagées là-deflus , & comme il 
s'en eft ^ouvé qui fbÛtenDient qiie 
les Anges étoient de purs efprits ; il, 
s en eft auffi tr^vé d autres qui 
ibûrenoient qu'imstoient matériels,, 
quoi que d'une matière plus (bbtile 
que celle dont tes Etres fublunaires 
fontcompofés , & ainfiils vouloient 
^ue les Angps fti&nt eu de. patUBÇ 
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iâe feu , ou de «ature à'm ou dft 
aiâturede vent. 

Mai enfin i'Eglife , qui eft in- 
faillible j .puis qu'elle eft condaittf 
par le Saint Efprit , a terminé toute* 
ces conteftitiçfts »<eniious <»bligeaïie 
de croire <ju^ les Anges font de purs 
efptî. Ceftainfi quellel*a^ecer-. 
roihé ddns le célèbre Concile de 
Latran fous Innocent IIL 

Quoi que les Pères qui ont foû- 
tenu queles Anges étoiçnt matériels; 
n'ayent pas porté les chofes plus 
loin ; il -s'en eft cependant trouvé 
d'autres.qui n'onc pas^dé la voétâé- 
modération , & qui ont tir cjde ce#riQ.ï' 
çipedesconfcquencesttes-ldàngerèoi 
fes. Ils ont crû que puisque les Ange» 
étoiencjaaçetiels , il faloic auÂî qu'ils 
fuflenc «aottels, quoi qu'ils accord 
daiîènt que leur «vie «ft plus longue 
que celle des feommes; Ceft fur ce 
fondement que Plutarque prétend • 
que jes. Anges peuvent vivre neuf 
mille fept cens & vingtans j &: pour . 
cela-il raçotte que le grand Panii 
quiavoitété adoré pendant plufieurs 

,£écles pATuù Iç^tîrecs &-les . 
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mains i tpuçui; enfin au ce.ms di^ 
\Tibcre, ^ 

Et Cardan raporte que flÉi perc 
'4ui avoit côinûierce avec les de* 
nions avoit apris d'eux qu'ils étoiènt 
^•iCorporels^.&.iîljecs à la mort corn-, 
-Hine lui , quoi Kjue leur vie fût 4^ 
.|>lus longue ducce. • 

JM^uskiilànt^tùutes ces Fàble$ à 
•part j nous dèvons dire que puifque 
ieâ Anges font fpirituels j il faut 
«conclure de là qu ilaipnt immoitels^i» 
,i^*ayanc en .en aucun principe ê». 
-corruption , & qu'il n*y a que - 
-Dku feui qui aye la puri&nce de 
lès détruire , fi c'étoit fa volonté., 

domine il a eu la puiilànce de les 
créer. 

Saint Paul cependant , réponcdç 
Theandre , fcmble dire le contraire 
lors qu'écrivant àTimotKce> il Jui 
>dit qué .Dieu eft le &ul immorteU 
Je VOIS bien que cjela a befoin d'ex- 
plication y je vous prie de me la 
donner, car me trouvant l'autre 
jour €tn Donne compagnie ^ il y eut 
' tin homme qui foûtçnoit que nôtre 

^e étoit moftdét^ ôc «ienire-auires 

m - : : 
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^liofes il raporta l'endroit de Saint 
^aul , que je viens de dire; 

Il eft facile , répondit Philemwi,' 
de découvrir le fens de l'Apôtre. 
<iuand Saint. Paul dit que Dieu eft: 
le feul immortel , il prétend parler 
d'une immortalité par elle-même ôc 
indé^dante ^ & én ce ïèns il eft 
ièur que Dieu eft le feul ènmortel j 
mais cependant c'eft ttes-mal rai- 
sonner , que de conclure delà que 
les Anges foient nnortçls anffi-bieii 
que nos ames , puifque Vils n'ont 
pas cette première tmmômHtc , ils 
^liiâènt tfune immortalité partici. 
pée qu'ils fht recea delà bonté de 
î>iéu privativemcnt à tout le refte 
4es créatures. ' 

Et pour téhàre cette vérité plus 
fenftbie , en expliquant cét endroit 
-par un autre endroit de l'Ecriture. 
Dieu voulant ordonner à Moïfe 
d'aller délivrer fon peuple, qui étoit 
depuis fi- long - tems efclave en 
£gipte, il lui commanda d'aller de 
■ fa part à Pharaon , pour lui dire de 
ie lailTer retirer en liberté \ maiâ s'il 
«ïc demande gui eil celui ^ui m'jCû. 
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voye , dit Moïfe , que dots- je lui ré- 
pondre \ Tu n as qv'à lui dire que 
c*eft de k part de celni ijui efi , lui 
^ dit alors Dieu. Comment cet hom-^ 
me , dont vous me parlés , explî- 
queroit-il ces paroles ? les encendra- 
t**iià la lettre » & voudra^^il qu'ii 
n'y aye que Dieu qui foit: quHtout 
ce que nobs voyons fur la terre > ne 
! foient que des Fantômes , que 
tout ce que nous voyons dans ks 
Cieù}i^ ne foient qm dès viliohs ; Se 
ne fera-tjjl rien lui-même ? n'eft-il 
pas oblige de faire une diftin^oti ' 
- en cette occaûpn , Se d'avouer que 
• quand Dieu ordonne #Moï|(e dé 
dire à Pharaon que c^eft de la part 
- de celui qui eft^ ceft à dire de celui 
qui éft indépendant, & dont toutes 
choies dépendent. ' • • ^ 

Je devrois maintenant vous ex-* 
pliquér Ci les Anges font immortels» 
X>u par Natùre ou par Gïace ; mais - 
s puilque les Théologiens ont £s^it 
liaître cette difficulté , qui îles a 

{)refque tous divifés , nous leur V 
aiilèrons combatrë des Monftres 
^ui iè font faits eux*mêmes , ôcte^ , 

foudre 
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ibudce un^ diffiailté qui ne foiTjEÎTe 
aucune diificulcé , £ dile eft bien 
•entendue. 

:Apré$ vous avoir prouvé qu-il y -m 
des Anges , & qu^ils font rpirituels-^ 
ie dois voiis apprendre le tems àt 
leur création. C^Iques-uns ont crû 
comme Placon , qu'ils étoient écer* 
nels ; mais ne s'enfîiivrort-il pasdelà 
«qu'étant indépendans dans leur être» 
ilslefèroientaniEdans tootes lairs 
.ftdbions » & ainû veritabiemenc des 
Dieux , contre ce que nous avons 
déjà dit au commencement, de cet 
£ntretien , en âo£itt£ vok coàdbieik 
les Payens font ridicules Gkt ce 
ilijet. 

Il s'en cft trouvé d'autres qui ont 
, ibûtenu que tes Anges avoie&t été 
•créés , tiMis que c écoir ^cpielques 
'£écles auparavant la création du 
inonde ; mais oû étoienc ils , puis 
qu il n yavoit pour lors aucun Ueu^ 
'Pourquoi plufieurs fiécks aupart* 
vant la création du monde , puis 
«qu'il n'y avoir pcniic 'de ceuos $ Se 
<ii>£mç ce qpe^e trouve entiaremenc 
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impoflible i ceft qu il s'enfiiivroit 
que les mauvaii^ Anges , àuffi bien 
que les bons , auroienc été heureuit 
pendant tous ces fiédesqui auroiçi^ ^ 
devancé la création du Monde , 
pbut parler comme eux ^ 5i cela 
ctoit , comment s*eft-il pôHfaire 
qu ils fe foient perdus , puifque dés 
le moment que nous avons le.bôû^ 
heur de jouir de cette vifion de Dieu 
qui fait la félicité des «Saints , nbus 
devenons impeccables , & fi fori pe* 
nettes de k Divinité » que nous se 
fçaurions devenir criminels- Aufli 
TEcole foûtient ^ que dés le moment 
que les bons Anges ont joiii de ce 
bon-heur ^ ils ont été confirmés ea 
grâce , ainfî il eft aifé de concltué^ 
qu ils ontétécrecs lors que Dieu tira 
du néant toutes cfaofes ,puis qu'auffi> 
comme nous avons remacqué:^ ;îl% 

^ V :Si cela eft , dit Theandre , d'où 
' viéîit qilé^ point parié 

dans le dénômbrement qu'il a fait 
ét tout ce qui iiit créé au commeQi*' 
f cemenr du monde j car puis qu'il a 
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15ârlé des Cicux & des Aftres , de 
a Terre & des Animaux «iraiiroit-il 
pas dû parler des Anges , s'il eft vrai 
quîils euffent cié créés avec le refte 
des créatures. ^ 

Saint Chrifoftome (e fait cette 
difficulté y dit Philemon ^ 
de quelle manière il y répond. Il 
die que Moïfe n-a pas parlé des 
Anges ^ parce qne comme il con- 
noilToit le peuple Juif fort porté à 
Tidolatrie , il craignit de lui en par- 
ieVj Ôc voulut lui en cacher la na^ 
ture &lcs perfeâions , de peur dé 
lui donner par là occaiîon de fe 
perdre. 

Cette raifon ^ répliqua Theandre,' 
me paraît plus curieule que folide » 
puîfque fi ç'avoit été là lapenfée du 
J^rophete, il nauroit eu garde de 
lui parler de ce Chérubin qui gai> 
doit la porte du Paradis Terre ftre^ 
pour empêcher Adam d*y rentrer 
après qu'il en eut été chalfé par fa 
dés-obeiflaitce , & il n'auroit pas 
fait il fouvent mention des apari- 
tiMS des Anges à Agar,à Abraham» 
à Lotlf & à Jacob ^ s'il avoir craint ' 

Gij 
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4le donner ocçafion à peuple Xi^ 

dolatrer. 

, Ce que vous venéi de dire ^ ré^ 

j)ondit. Philemon , me paroît fort 
raifonabie^&Je conviens avec vous 
C|ue cette raifon de S. Chrifoftome 
^ouf&e quelque diâiculcé ; mais voici 
ce que j'ai à ajoûcer avec Saint Au- 
guftin. Il die que Moïfe a parlé de$ 
Anges j quoi que mecapiorique- 
ment , quand il die au congimence- 
ment , que Dieu^ ordonna que la 
lumière tût faite ; mais cette fécon- 
de raifon nefouâPre pas de moindres 
^fficultés que la première- 

Et ainfi je voudrois croire avec 
$aint Jérôme, ^^que Moïfe n*a pas 
voulu parler des Anges , parce que 
ce fujet étant fort relevé , le peuple 
Juif qui étoit groffier & matériel ^ 
auroit regardé comme des Fables 
^out , ce que ce Prophète «n aurolr 
pu dire. ^ ^ 
; Mais puis qu'en voilà aflcs pouy 
irous tirer de vôtre doute » voyons 
maintenant quel a été le lieu de leur 
4c;reatian. Les feAciaiens des. Percs 
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font fore partagés là-deffiis ; mai$ 
voici celui de tous qui pourroit faire 
le plus de peine. 
L'Abbé Rupert& quelques autres 
prétendent, que les Anges ont été 
<rcés dans la région delair, qu'on 
apelle Sublunaire , & non pas dans le 
Ciel; car, difeot-ils, comme Dieu 
créa l^homme îiors dki Paradis Ter- 
reftre, & qu'après l'avoir formé , il 
i*y tranfporta \ de m£me Pieu créa 
les Anges dans l'air , &c après il les 
mit dans le Cieh • ^ 

Quoi que cette raifon paroi fle 
affés forte , l'Ecriture cependant 
lions oblige de croire qu'ils ont été 
créés dans le Ciel même, pmfque 
nous iifbns'dàns Saint Jean , éfuil 
s'eii donni un grand Combat an CUl^ 
fue Michel & fis Angeê ^amka^ 
toient contre le Dra^^on & que le 
Dragon & ceux de fin parti cam^ 
hatoient contre Michel ; mais ^ne 
'-nouant fas affes fins.^Ms en fièrent 
chajfes , & feverement funis de lenr 
, attentat. 

Il mefemble , répliqua Theandre, 
qu'il u'eA pas bien diilicile 4e xé* 

Gii| 
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pondre à cetce authoricé , puirqiie 
dans cetteoccaiion 4>n peut prendre 
le Ciel pour Tair, ce qui eft afles 
ordinaire à i'Ecricute^ comme quand 
elle parledesO/yi^/i^rfii.Cff/, pour 
dire les Oifeaiix de l'air, 
' Il eft nvrai , répondit Philemon^ 
que nous voyons fouvenc dans TE- 
critnre, que l'air eft pris ppur le 
Ciel, mais je foûtiens qu'on ne 
fçauroic Texpliquer ainfi dans cette 
joccafion , & voici quelle -eft ma 
xaifon. Les Anges ayant péché, 
ayantité chafles du Ciel, TEcrituré 
iHous aprend qu il en relia une parûe 
^dans^ Tair , que Saint Paul nom- 
me il fou vent Puijfanc^s jliriennes^ 
fC^voiQ autre partie refta fiirla terr^ 
& que Tautre partie fut enfermée 
dans les Enfers.. S'il «ft donc vrai 
^qu'il y a des démons en Tair, 
.^^ipoient pour£isi*.«!^ia4^i:der cela 
•^avec ce que je vient de raporter , 
^uifque. S». |pan dit qu'ils en fur;f nt 
xntieireiÀeiît chaflfês^ 

Mais puifque je viens de voys 
f^^^à&^4ft la chûte des Anges , je 
devr.ois vous dire ici 9:'4el a écélcui; 



des Gens de Cour.XV .Entx. 151 • 

Îieché.Coinmecelà regarde la Theo^ ; 
ogie, je vous diçai feulement qu'ils 
péchèrent par fuperbe , vc^ilènc %*k^ 
lever jufques au Trône de Dieu , & 
par là ils devinrent * cnminels fie 
mal. heureux. ' 

Les Payens mêmes ont reconnu 
cette -vérité ; 6c fous la Fable de 
Typhon & des autres Geans qu^ 
enitepritenr là Guerre contre Ju« 
piter f ils ont prétendu parler de 
celle ^ue les mauvais Anges firent 
à Dieu , lors qii ils voulurent mon- 
ter fur Ton Trône : c'e& ainii' que 
Plurarque, ^ tout Payen qu'il étois 
Fa interprété. ' . . 

Mms voici où je dois m'arrécer 
davantage pour vous donner un 
entrer éclaircidement de la Gonnoi^ 
Êmce des Anges. Comme je vous 
ay dé\ûf fait remarquer qué les An^ 
ges font des fubftanees entièrement 
détachées de la matière. Il eft aifé 
d'inférer delà que leur connoilïânce 
efl; très - parfaite , ou comme a xt^ 
marqué * Saint Grégoire ^ ^juils n9 

G" • • • « 
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f^AHYoitnt ri$n ignonr de tout ce- 
^uil faut ff avoir , fms quils ffa^ 
vent celui ^ui [fait toutes chofes, 

lln'eftpas difficile., dit Theandre, 
de concevoir que les Anges étanc 
des pures intelligences puilïent avoir 
une Connoillànce parfaite de toutes 
chofes ; mais je ctois que la àiSir 
«ulté n'ell pas petite , de fçavoir 
comment fe fait cette Connoiflancc^, 
& puis qu'ils ne peuvent pas rece* 
voir les efpeces des objets, comme 
nous faifons ; Je roudrois qu*on me 
fit comprendre par quel moyen ilr 
fçavent les chofes. 

Les Théologiens , répondit Phile-* 
mon, font fort partagés là-defTus, 
& voici en peu de mots quels font; 
leurs fentimens. Saint Thomas pré- 
tend que les Anges connoilTent les 
chofes pat le moyen des efpeces que 
Dieu leur a communiquées en. les 
créant , c'eft pour cela qail les apelle 
ëfpeces concreees. Jules Scaliger au 
contraire , foûcient que les Anges 
connoifToient toutes chofes dans 
Dieu : Saint Auguftin , que Dieu? 
leur communiqua! dç ces eff ecj:^:^ 
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, ^ en les créant, & qu il leur en com^^ ^ 
tnunique tous les jours d«s nou«» 
velles : & Saint Bonaventure ôc 

. . Scot , tiennent que les Anges cq» 
4Îoifl[ênt les cho&s fiàtureles par 
rabftraâion des efpeces d^s objets * 
& roéme qu'ib ont pour èét effir 
un entendement qui reçois, & rNaui 
tre qui a^k » c^fft à dire qu'Us coq* 

^ noi (lent a nôtre maniereé • . 

De toutes ^es opinions ^ celle de^ 
5aîfît Auguftin me paroît la plus^ 
plaufibie Qc là plus raifc^nnable : car 
Scelle de Saint Tb6m^^s eft trôp gé- 
nérale , puifque s'il étpit vrai que; 
Dieu leur eût cbnimuniqué toutes- 
fortes d>fpeees di»lè moment dè^ 
leur création ^ il s*eiifaivri>it qu'il*- ^ 
auroien t connu des ee moment t6u^ 

• • 

tes chcf&s qu'âs ûxmàétkt ^iè- 

même ceux dés hommes qui doivent 
être fàuvés ^ &: ceux qui doivent^ ^ 
îftre damnés , ce qui eft impoffible 
, Si: placeurs autres ^bfufdités qu'oli^ 
poitrroit tirer de ce principe. » ' 

Pour la féconde, elle efl: entière.^ \ 
ment fadie, pnifque^ s'il eft vtai que 
les Anges connoiileûc foutes choâif - 

Gv 
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t}x Dieu ^ les démons quifont priv&; 
âfé ce bon-heur , ne connoîtroient- 
:rien , & ainli ils nauroieut aucune 
conjioiflance des chôfè^i^î*^ 

Et. pour €e qui eft de celle de S. 
Bonaventtlte >&^de f&€«cs^lle^ œ 
^ parpîc fufpedke puis qu'on auroit 
rfièti ^'w^ que les Anges 

iîïnt mateiiels , comnie S. Bonavenr 
îtttre l'a sccy lui-moue*. 
ï*^Voila , Theandre^ ce que je devois 
vous faire remacquer touchant la 
<k>mièi(IancedeaKÂnges rll ixierefte 

^ jnaipiigçant ,à vous dire en deux 
-mot^ jquelque chofè de leur vo» 
lonté;» ' 

' La volonté d6s bons Anges» eft 

feien difl&rente de celle des mauvais, 
.U mefme je dois dire que leurs in- 
clinations font: entièrement oppo- 
ses } carû les bon^ n'aiment ne 
^recherchent inceflammen^ que. le 
ji^ien^les mauvais aaiment quelte 
:<nâl , Se ne plaifeiit q^e dans be 
JTîal.' . 1/ 

Je laifle aux Théologiens de parler 
^ Tamour que les bons Anges ont 

^tm Dieu 9 pQUt paxlec-de rawoqr 

• « » « • 
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<{ails ont poitr^eî^htm^s /^is 
qu il eft vrai qu'il ne négligent Jpb 
pour 'nous porter à Diett^^ajdÈ&sJe 
rems que les démons , comme nos 
ennemis ^és font tous leurs eiÏMift 
pour nous perdre ^ c'eft pour cela 
que TEcriture nous avertit de veiller 
4nceflàmment , puifque le démon 
eft concinuellemenc autour de nous 

Î9our nous feduire ; ce que les Phi«- 
ofophes Payens même ont reconnu^ 
puifque Plutarque raporte qu'Em- 
pedocles tenoit que nous avioi^^ 
deux démons ou génies , Tun def» 
quels- étoit bon qu'il apeloit divin, 
& l!autre méchant, qu'il nomn^olp 
terre/hre. i 

Et Platon qui a lî bien Philofb^^ 
phé des choies du Ciel parlant des^ 
Dons Anges^dit une chofe admira-" 
bie, & qtà*nous doit étreun erandf^ 
iù|et de confolation de connance«. 
li veut que les^hommes £)ient corn*-' 
me un Troupeau^ duquel les Anges^ 
ibfnt les Bergers- . ^ ^ 

Je veux terminer ce Traité dés 
Ange& par une queftion qui eft tres« 
importante ailes difficile à decu 
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der. On demande fî les Anges fontît 
lij^s dans leurs actions. Sans m'ar- 
rêter à dire ici tout ce qu'on alle- 
£;lie pour foûtenir Tun & l'autre 
parti , voici quel eft le fentiment des 
Théologiens. Ils difent que les 
Anges ont été créés dans une en- 
tière liberté , puifque nous avons 
vu que dés le commencement , les» 
uns fe font portés au bien j & les 
autres fe font laiffés entraîner au- 
mal , ce qui ne (è peut faire fans 
liberté , puis qu'elle eft le fonde- 
ment de toutes nos vertus , comme 
elle eft fouvent la fource funefte de 
tous nos crimes. 

Il eft vrai que depuis ce premier 
choix , les uns ont été confirmes en 
Grâce ^ tellement qu'ils ne fçau- 
roient plus fe porter au mal ; &: les 
autres ayant mérité d'être privés de 
la Grâce font fi obftinés dans le 
mal , qu'ils ne fçauroienc plus avoir 
aucune inclination au bien. Et pour 
tout dire en un mot , les Anges ont: 
cté créés avec le libre Arbitre pour 
fe porter au bien ou au mal ; mais 
après avoir fait le choix ou de Tun 
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•t^de 1 autre ^.iis n ont plus eu cette- 

liberté ; & ainfi les uns fe trouvent: 
maintenant dans cette heureufe 
cellîté de ne pouvoir faire le mal 
& les autres dans cette fatale im- ' 



mais parce qu'elles^ ibncou inutiles^^ 
ou de peu de confequence , ou em- 
barrauëel de trop : de chicane ^ fe 
crois qtiil n'eft pas • nccelïairc de* 
vous en parier . ià\ ' * 

Après ces dernières paroles 
T&eandre remercia Fh^emoa dé 
toutes (es Bontés ^ & bt ayant iàHk 
qull feroit (oit exaû à le venir^ 
mivoir bilendenuiin -àla mhxi^hsssss^ 
M fe retjka dacs lui, . ' - ' : ' » * 




Il y«^droic eiicwe bienr* de^^dio^- 
fes à dire fur ce fujet des Anges j^; 



■50* 
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V.. ENTRETIEN,, 

Cà il efi parié de la Création 
du Monde de tordre dès 
Frineipes^^,^ d>es Mlemem iflfe 
la Nature ^i^^;, 

OMME Theandrc fiil 
arnvé cbés-kii \ il y ^oti* 
va bonne compagnie» Il 
isiat avouer , mt-il ei| 
entrant,qu'ily ades jours fortunés;^ 
)e viena dè paffiir deux Beures le 
ptius agréablement du monde ^ & 
Jors que je ne fomgeois qu'à me re«- 
tirer pour paflèr ^ul le refte de la 
Journce ^ il faut que mon Etoile me 
faâe rencontrer une féconde oc;.^ 
cafion , où je ne trouverai pas moins 
ideplaifîr.^ 
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Il eft fort diflîcilede comprendre 
qu'on Te puilTe ainfi partager , rîÈ*. 
pondit une Datme de la compagnie^ 
vous avés trouvé, trop de plaiiir 
avec la perfonne que vous venés de 
. quitter , oour Groire que vous ea 
rencontries ici un* nouveau ^ 6i cette 
£>litude que v^s veniés chercher 
chés^voils , marque afles le plaifir 
que vous auriés eu de 4:éver à vôtre 
Bonne fortune. 

Il eft vrai , répondit Theandrctv 
que ne croyant pas trouver fi bonne 
compagnie, j'étois venu pour m en* 
fermer dans une chambre » afiii de 
teparfler dans mon e(prit tout ce que 
je venois d entendre d-agreable.: 

ai-je pas deviné:, interrompit 
la Dame, je fçavois bienque Ihean*- 
4€e venant d'un &» boii endroi», toufee 
autre compagnie lui feroit à chargCji 
On trouve tans de plaiiir à rêver ^ 
quand on vient d'entendre des cho- 
ks^qui nous plaident, & principales 
ment quand* c'eft d'une perfonne 
que nous eftimons , qu'il y agroit 
4e l'inifkimanité de tenir Theandre , 
long.£ems. eu contrainti?*. 



, X^o La philo fo^hie 
•t Je ne fuis pas homme à donner 
fortune de la manière que vous l'en-- 
M<idés , répliqua Theandre } je n'ai^ 
m afles d'efj)rit ni affés de complai. 
£ince potir cela» Se puis qu il faut 
vous tirer d'erreur , Madame , je 
cherche la compagnie des horiimes > 
parce, que je me Côfinois alfës pour 
croire que je n'ai pas Içs qualités 
qu'il £iut avoir pour plaire auir 
Dames , qui font aujourd'hui^ de^ 
liçàtes & fi ipirîtueles.^ ^ - v^ > 
•T- On fçan ce qu'on doit croire là* 
dcilus ^.fciwtit Ja Dame. Je fuis- 
iènre que vous trouverics peu de 
gens dans la compagnie , qui vou- 







1 





yous i&ire dé ftonvellés violences }: 

Fût-on ravoir quel eft cet homme 
4i:6nt vous nous parlés ^ 6c n 'y auroit^' 

il pas trop de curionté de vous de- 
mander quel a été le fujet de vôtre 
converfàtion. Vous voyés jurfques 
OÙ va la curioiké des femmes; 
• Quoi que j'àye déjà témoigné^ 
^ue je ne fuis gueres complaiiànt « 
répondit The aHdre^vouscompienéi^ 
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bkn Mad^rj[ie » que ce n'eft pa§ pouf 
ëès periofihes «oqime vons.On obeïr 
avec plaifîr à .ceux qui ont autant 
ëejdrpit de. commander qjaefïiïN||^ 
en avésj & ainfi quand ma propre^ 
|afti£cation ne m obJigerpic pas ài 
vous faire le détail de la converfaî^ 
ttoa qu^ i^à. mé ay^ ç PMemon ^ 
que je viens^ de quitter ^ vétt^ ofdrô 
i£uLjrufiîroit pour m'obliger à vou$ 
en «dire jufques à. la tiioii!idi$ dr- 
conftance. Je me perTuade ,,Mada- 
me » que vous conftoiifës la perfbnnç^ 
dont je vous parle afïurément 5. 

Moniteur s. lépotidit^Ue vjP c^nnoisr^ 
Philemon , & je (çai fon mérite. Je- 
vous diraidpnc , répliqua Theandce^ 
qu'il a tant? de bonté pour moi , que 
j'en fuis dans la confufion. 11 vienç- 
de compolèr une Philofophie quie^^ 
admirable , & d*un caradere fi par- 
ticulier ^ qu'elle fera du bruicaffû^.. 
rément. Je n en eus pas plutôt la 
nouvelle j que je fus chés lui pour- 
lui rendre vifite, dans la vue de le 
prier de m'en donner une /^^V. Il 
en aiTés d^e bonté pour me donnes 
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tretenir. Je voits dirai, Madamé^ 
que je me fais un fi gnù9^ de 
Tentendre raifoner uir (a Philofo- 

f>hie 9 que te^iuns que je paile avec 
ui ne me dure gucres. ' 

La Dame^^inaiida alorsàThean^ 
dire de quel âiraâére éroit cette 
Philofophie de Philemon jTheandre 
lui en fic un détail (i fidèle, que tous 
ceux de la compagnie louèrent le 
deilem ndè ^faikmoft ; d'avoir êom-* 
pofé une Philorophie pour ks gens? 
dé ^i^ité) & pour tes Dames ; &r 
-^^^'ili^ndé à Theandre fi elle 
feroit bien-tôt imprimée j Theandre 
Inépoiidit qu'en la 'donneroit bien- 
tôt au\piiblic. Comme Fon s'ap- 
perçût qu il étoit déjà tant ; chacun 
\t retira cké^-foi aptés quelque» 
complimens; . 

Theandre ne manqua pas le len- 
demain iè trouver chés Philemon 
à l'heure arrêtée pour l'entendre rai- 
foner une cinquième fois fur (àiPW- 
lofophh des Gens de Ceur. Il aprit 
que Philemon fè promenoit dans le 
Jardin : H y encra auffi-tât pour le 
liàiidie j âc le tCQuvaAt avec m 
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Livre à la main. Il ne faut pas voiii 
demander lui dit Theandrc en Ta-^ 
bordant s fi c'ei^ -là un boa^^|s , 
que vous lifés ; vous êtes trô^Soti 
connoiilèur pour vous méprendre 
dans le choix que vous en faite$. 
Je ferois fort en peine , répondit 
Pfailemon^de vous en dire mon fen.» 
timent , c'eft un Livre qu'on vient 
de m envoyer peine ea ai^je lâ 
une page , & tout ce que je puis 
vous dire » c'eft que le tkre m'en 
déplak y ôc me marque par avance 
un Juge pailîonné contre les Philo<r 
fbphes moda:ne$« 

Theandre prit alors^ Te Livre des 
mains de Philèmon » pqiiir voir quel 
en étoit le titre j & voyant que 
cétoit luie nouvelle Philofophie 
contre les principes de Defcartes • 
de Gaflendy^ Se de phideurs autres 
Philofophes modernes : Je fuis , 
dit-il ,.de vôtre feniiment , & [e me 
perfuade que voici un Philoifbphe 
qui Ce déchêne contre les Philofo- 
|ihes du tems , pour marquer le 
refpe£l qu'il a pour l'antiquité. Nouf 

k verrons à loiiir dit Philemon ^ 
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commençons nôtre Entretien , tàt 
■^ai bien des choies à vous dire toir- 
chant ce fécond iivrc de ma Phi- 

Ils prirent alor^ des ficges , 
«IMiikmon ayant rêvé un marnent à 
ce qu'il avoit à dire , commença 
^infi. Dieu ayant demeuré pendant 
une Eternité enfermé dans 
lui-même , il voiiki^ à là fin fe ma*- 
Difefter a» dehors , & fe rendre fen- 
lîblc par le moyen des Créatures *^ 
4ar il n*y en a point qui ne porte le 
caradere de la Divinité , ceft pour 
cela que Trimegitte dans fon Py- 
mandre , dit que le monde esi um^ 
Iméger vijjlUe^ d'me 2)ivimté 

Ainfi Ton doit dire que la Nature- 
^ijueles Anciens ont regardée com*^ 
ttieune Divinité , neft qu une jgw 
^onét caàfe unîverfèle qui n agir 
que par la vertu de cette première 
éaufequi eft Dieu ^ & dôht il fe ferr 
eomme d'inftrument pour mouvoir ^. 

PPUï^ ^i^pofer . immédiatement 
ternes cfîofès. " ^ 

^ mot! de*Nattire ', répon^t 
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Theandre , ell pris û diveriement 
parmi les Philolophes , & on Tex- 
plique de tant de manières différent 
tes , qii*on a de la peine à découvrit 
ce qu'ils veulent dire. Avé» la 
"bonté de me Pexpliqucr, afin que 
je puifle comprendre plus aifémenc. 
çe que vous me dicés dans la imte. . 

Je vais vous fatisfairc là-dedus^ . 
•répliqua Philemm» &£uism'arrêcer 
à vous faire ici le détail des diffé- 
rentes applications qu'en ont hit 
les Philolophes , qui ne ferviroic 
au à. vousembarraflçr ;Je vous dixai 
(eulement que ce qu*on apelle Na- 
t^ire j eft cette came univerfele dont 
'Dieu s'eft fèivi pour^produisetoates 
xhofes , & pour les coniècver t 
akiiî x*rft la nature qui fait getmor , 
les Plantes , c'eâ: elle qui fait vege^ 
* icec les Métarox } & enfin podr tont 
dire en un mot , c'eft elle qui eft la 
^cauCè pjDodiaine 6c immédiate de 
toutes les productions qui fe font 
dans la ta|^e^<Uns les e^uix 8c dan; 
Tair , c'eu pour cela qu*on lapelle 
quelquefois V B/hrii univn/kl ^ ou 
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• Dîfiérens Toïis les Philofophes tombent 
fcntimens; d'accord dc cette vérité, a joû ta- (rU, 
des Philo- mais voicicequilesa divilés. Coin- 
lophes tou- ce -n'étok pas affés pour eux de 
w?..** içavoir que la Nature eft cette pre- 

■ ieie éaiiiè univetfclle & immédiat* 
dont Dieu s'eft fervi pour produite 
toutes chofes & pour les conferver , 
ils ont voulu chercher la Natate de 

: iiatiire même , & fe font rendus fi 
difïèrens fur ce fujet , q«'il tne feu-. 

/droit trop de tems fi je vous en 
<lâè cette1i^loi*>*î«4fr^4^ Je dirai feu^ 
lumicreqùi Jement qu'Heraclite a prétendu que 
fttcrcccau jsjature n'étoit autre chofc que 
^;"âu cette lumiere<îue Dieu créa aii corn- 
monde, eft mencemienc do Monde, & qu il rcn- 
cc qu'on ferma enfoite dans le Soleil ce que 
apclie N»- tonte l'antiquité femble avoir re- 
^* connu , quand clic a dit , que Pallas 
étoit jforiie du cerveau de Jupiter 

par le Miniftetede Volcain , A- 
riftotc même prétend -que le SiAal 
6c l'homme eti^eoéteati'hoaaaie^ 

■ Erreurs Ce feniiment- me M^oît fort 
^es Philo. raifonnaWe , & je TemiSrafle avec 
fbphestoa- d'autant vplus de plaifir , qu'il s'ac- 

îtlndu coide meroeiUeufemçnt bkn 4tvec 
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l^£cricnre Sainte ; mais- auparavant ^ 
que de vous expliquer Tordre de la 
Création , pour prendre les chofes 
dans leur principe , je dois vous 
faire remarquer en parlant les erreurs 
de quelques Philofophes furcefiijec. 
Epicure vouloic qu'il ny eût- point > 
dé Providence ^ & que le monde fût 
un eiFec du hazard. Platon au con« 
traire , foâtenoit qu'él y avoit dn 
Etre éternel ; mais qu il. y avoir 
ane matière au£E ancienne que lui , 

qu'il apelloit AiatUre coéterneHes" 
écainii il precendmt que Dieu avotc 
feulement donné Tordre & difpofé 
toutes choses de la manière que nous 
les voyons^ £t Ariftote cembatanc 
le femiment de 1 un & de l'autre, a 
vouhi ^pie lé monde aye été créé ; 
quant à la matière & quant à la 
forme , & que Dieu aye fait paroitre 
fa purflànce, en tirant toutes choses 
du néant, & (â fageflè par céc ordre 
admirable qu'il a donné à tous fes 
ouvrages } mais il a enc en ce qu'il 
' a crû que Dieu avoit créé le Monde 
<le toute éternité. 

Pour nous qui avons aprîs cède 
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grande vérité de Dieu même , noiH 
devons dire contre Ariftote que le 
Monde a été créé dans le cems ^ 
contre Platon qu'il a été tiré du 
néant » & contre Epicure que c eft 
Dieu qui a donné ce bel ordre que 
nous voyons dans l'Univers* 
' : Jen'aipasdelapeincàcorncevoir, 
dit Theandre, que Platoa, Ariftote, 
& Epicure ^ & ioient égarés (ur le 
lujet de la création du Monde , & 
^MjéÇr^ qaoïr ::£»(& de Réflexion 
à ce qu'ils ont dit, on eft-en état de 
les convaincre de j&u(&té \ car s'il.y 
avoit une matière atifli ancienne que 
Dieu , comme la prétendu Platon^* 
ne s*en(trivraic-il pas dcilà mille ab^^ 
iiirdités ridicules ^ & cntr'autres , 
•pour pafl&r legeranent ftir ce fujet ^ 
que cette matière étant éternele^âc 
sie recottnéii&nt aucnn principe dé 
produâion , il s'eniuivroit qu'elle • 
leroic Dieu mefine» Pour Topinion 
d'Epicure , comme vous avés tres^ 
iMen remarqué dans quelqu'un de 
lîos Entretiens 5 il n'eft jpas croyable 
qu'u(i homme quiaTu^igedelarai^*' 
ion 9 puiiTc donner dans un {èntiment 
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fi ridicule fore oppofé à la droicè 
raifbn. L'opinion d'Ariftote paifoîc 
la moins dcrai£bn«ible 9 & m émettons 
vivons des Théologiens & des Phi- 
lofophes^ qui s'atcachanc trop à la 
, dodtrine de ce Philofophe^ont pré- 
tendu que Dieu pouvoir créer le 
monde de toute éternité ^ s'il ravoii: 
voulu. 'Cependant nonobftant tout 
ce qu-on en a pû dire, il eft aifc de 
voir ce me femble qu'il eft impoflî^ 
ble que le monde ait été créé ^ Se 
qa il puiilè être éternel 1 puifque la 
création fuppofe le non être , & 
marque une entière dépendance 
d'une çaufe extérieure ^ qui doit de- 
vancer ce qui a été créé , & âinfi, 
comme vous voyés , on peut aifé- 
ment faire voir la faiiâèté de toutes 
ces opinions. 

Cependant je doute s^ilfê trotivera 
des Philofophes qui puiflent dé- 
brouiller ce cahos ou cet abîme ; 
dont parle rEcriture : cette matière 
première dont parlent les Philolb^ 
phes ^ qui a été l'écueil de toKS ceux 
qui s'y font voulu ^ufer. Pour 
moi je votis l'avxmerad , j'ai cheiclté 
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inutilement à me fatisfaire fur cè 
Chapitre , ;& après avoir lû tout ce 
4}ue j'ai pu découvrirde Livres qui 
jen parlent , je les ai trouvés ii fort 
embarralTés fur ce fujet^ que la ma-* 
^iere première y eft plus confufë & 
plus embroiiillée , quelle nxtoit au 
commencement du Monde^ 
> Voyés en effet , continua- 1- il ; 
«combien de contrariétés dans ce que 
, Jes Philofophes nous en ont dit ? 
4^ji0sû}^i^^ y 4écouvxe-t^pn de cho4 
fes impoffibleis. Ils veulent que cette 
;;|îiaiiere première n ait ni qualités. 
'?1fti âccidens , & cependant qu elle en 
foit le fujet : qu'elle n'ait ni étendue 
ni dimemions 9 & qu'elle foit la feule 
chofe qui foit étendue dans tous les 
Êtres : qu'elle foit (împle^ & qu elle 
foit le lîége des contraires : quelle 
{bit inconnue aux iens , & qu^elle 
foit le fondement de tout ce qui eft 
«ifenfible : qu elle fe trouve par tout y 
& q«*on ne la puîfle voir nulle part : 
^u elle fou'haite continuellement les 
iormes , & qu'elle n'en puiflè point 
garder : qu ||lé foit materiele , & 

<lu'eUe" ne ptullc être connue que 
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;Par rentendement ; eiifiu quelle ne 
'^oit rien ^ & qu elle (bit toutes cho* 
. ies. Voila quelle eft la matière pre-p 
miere qu'ils ont établie pour foinie* 
ment de toute leur Phifique. 

Les Philofophes modernes t^e 
paroiflent plus raifbnables /iir ce 
lu jet y èc quoi qu'ils n^ayent pas 
>été plus heureux à rencontrer 
la vérité du moins ont -ils voulu 
fe faire etttendre en ^écabliflant 
des principes que nous. con^. 
:t)oiiIbns y Se s'il, faut vous dire ctf 

Sue j'en penfe ^ j 'aimerois niieuK 
livre le fentimeœ de >Monfienc 
Defcartes touchant la Création du 
tnonde tout fabuleux qu^il me pa^ 
'roillè , que defùivre celui d'Ariftotc 
Kjui explique ià matière première 
avec tant de confiifion , qu'il eft im« 
^poffible d'y rien comprendre* 

Donnés-vous on moment de pa* 
tience , répondit Philemon , & vou^ 
avouerés que cette Matière premiece 
n'eft pas fi difficile à comprendra 
t|ue vous vous Têtes imaginé , Se 
fans que nous foyons obligés de fiii- 
VK en cela Moti&eu£ Defcartes ^ 
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voici de quelle manière je voudrois 
expliquer la Création du monde. 
* Dieu a-éa au commencement ^ 
Ordre de l'Ecriture, le Ciel & la Terre, 

Ja Création , n v j- c r 

Âvk monde c eft a dire une matière contuie & 
,& commet i^iparfaite , dont les Cieux & la 



cho- terre furent faits. Que je ne puis 
^ mieux vous faire comprendre qu'en 



toutes 

fes on 

tirées du ^ comparant à nos brouillards , ou* 
iieam. à de la fumée , à laquelle la même 
Ecriture donne le nom de ^ ténèbres. 
Après que Dieu eût créé cette ma- 
tière 5 il créa enfuite la ^ lumière , ou 
bien je dois dire qu'il la fit fortir de 
fbn fein pour -s'en fervir comme 
d'inftrument pour bâtir tout ce vafte 
Univers , & comme de Miniftre 
' pour exécuter fa volonté* C'eft ainfi 
que par le moyen de cette lumière 
Dieujdébrouilla ce Cahosdu monde 
que les Philofophes ont nommé 
JUatiere première , & voici com- 
ment. 

a In principio creavit Deus cœlum & 
tcrram. Genef, i, 

. è Et tencbrae eraiu fupcr faciem abyfli, 
ibidem, 

f Et dixit Dcus fiât lux , & fada eft lux. 
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Gomme il eft propce & eflèncid 
à la chaleur de purifier, de dilgter^ 
de refoudre , & de iubcilifèr ^ ëette 
lumière que Dieu a voie créée , &s 
qu'il âvoic répandue fiircoucela fm> 
face de Tabîme commença auflî^ 
toc d agir £ur les parties les plus 
voifine» de cette maciere , 8f les 
ayant purifiées en lèparant les par-», 
ries les plus grolEeres , & fi^forC 
fubcilirée çn dilatant davantage ces 
parties qui reftoient , qu'elles nft 
içauroient tomber fous nos fens 
Dieu en fit le Ciel Empilée » qui eft 
le fcjour des Bien-heureux , & oi\ 
i! a voulu établir lui-même fon? 
Trône , & voilà ce que le Prophète 
apelle premier jour.. 

Ceux des Pères de TEglife qui onr 
crû que les Anges étoient matériels^ 
ont voulu qu âs ayent été formés^ 
de cette première matière -fi fubtile 
& â purifiée par la lumière. Comme 
jv*ai faic^oir la faulTèté de cette opi"- 
mon au précèdent Entretien y il 
feroir inutile de vous en parler^en- 

* Faâttoiqiie cft yefperè & manè diet 

Hiij; 
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cor en cét endroit. Je vous dirai 
feulement en palïânt, qu'il y a ap- 
parence que les Anges furent créés 
pour lors ; car comme Dieu venoir 
de former le Giel Empirée, qui de- 
voit écre leur féjour , on a lieu de 
croire que ce fut alors qu'ils furent 
créés , non pas de cettte matière , 
comme Tout prétendu Origene , 
TertLilien , Saint Auguftin , Saint 
Bonaventure , Saint Bernard & plu- 
fieurs autres Pères de TEglife \ mais 
que Dieu les tira du néant pour en- 
faire de pures intelligences entière- 
ment décachées de la matière. 

Mais voici ce qui fe palîa les au- 
tres jours. La lumière continuant 
d agir fur les parties les plus pro- 
chaines qui reftoient dé cette ma- 
tière confufe & imparfaite , elle les 
débrouilla , les purifia , & les fub- 
tilifà, comme elle avoir fait là pre-- 
miere fois ; il eft vrai que ce ne fut 
pas fi parfaitement , à caufe que la 
lumière fe trouvant pour lors plus 
éloignée de cette matière , elle ne 
fût pas agir avec la même force, 
ou bien ^^icq que cette matière re*^ 
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fiftoic davantage y£t trouvant fuc-r 
chargée des parties groflieresde cette 
première matière qui venoit d'être 
fiouvellemenc ptttinée & fubtilifér 
par lalumiece«^A peu prés , comme 
nous voyons que le Soleil voulante' 
difliiper les broiiillards qui s'élèvent 
de la terre > purifife Tendcoit (}m lui 
eft le plus proche , & épaifïït les ei> 
droits qui lui font éloignés ^ en re« 
poufïànt les parties les plusgroflîere^^ 
de ce broiUllard^où enrépaiifillanc^ 
davantage en lui donnant moins 
d'étendue; Ou vous voulés que 
vous en donne unecoraparaifon eti^ 
eore plus familière , ne voyons-nous 
pas que le bois que nous mettont- 
au feu lors qu'il eft fraîchement 
. €oupé , fe trouve plus humide aux 
extrémités les plus éloignées du feu 
qu il n'écoit auparavant » à caule 
que la chaleur chafle ce qu'il y % 
d'humide pour enflâmer & réduire 
en cendres rendroit du bois fût le« 
quel il agit : ou du moins je voudrois* 
dire que la Nature ayant donné ce 
panchant aux chofeç mêmes inani- 
mées* de lutt leurs cbfttraires^rhUif 

H4iij; 
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midicé fe retire & s'ccarce du feir^ ^ ^ 
qui eft fon ennemi capitaK La lu- 
mière ayant donc aiûb purifié une^ 
féconde fois des pairies de cette ma« 
tiere imparfaite & tenebreufe , Dieu 
en forma les Gieux & les Aftres , 8c 
c'efl ce que Moïfe nomme ^ féconde 

La lumière agifîànt une troificme 
fois fur la matière confuiè, de la 
manière qu'elle avoit fait les deux 

Premières f.elle déboroiiilla encore 
parties les plus voiiines de cette 
matière , quoi que toujours moin» 
|>arâiitement^.par les rations^ que ^ 
viens de vous dire , ôc Dieu ctk 
fovmk celte yafte étendue d'air 
yoilà ^ le troijiime jour. 

Mais parce que la lumière (è trou** 
voit trop éloignée pour débrouiller 
une quatrième fois cette matière , 
€)ui d'autre côtéétoîtrdevenucgrof^ 
£ere y Dieu créa le corps du Soleil , 
& y renferma tonte cette lumière 

#1 Et faélum eft ve^crè & manè dics. 

.ftcundus. ih'td. 

i fit .faamm cft Tcfperà & numè die» 
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qui étoit répandue Cm tome la (iir. 
£ace de raoî^e. La lumiei:e €Canl^ 
{xour lors plus unie y elle agit au(& 
avec plus de force fur cette matière 
confuiè &: groi&ere quelle épaiifit 
& condança encore davantage en 
la poudanc vers fon centre y ôc aind 
les eaux & la terre en furent formées^ . 
& c'efl ici le * quatrième jour. 

Mais comme les eaux éroient t&r 
panducs fur toute la furface de 
terre V^I^^^u ayant refervé ce plus** 
eroflier des Elemens pour être le 
lejour de Thomme , il ordonna aux: 
eaux de fe retirer à un endroit de la 
terre qu'il leur marqua , que nouf^- 
apellons Mtr ^ & par cette faveuc: 
particulière de Dieu , la terre fe troa> 
vant libre ^ elle devint féconde par 
les influences du. Ciel- &. de cettc^ 
lumière , & (è vit heureuièmentchar-f * 
;ée de toute forte de fruits , & ha- 
bitée par une inEnité d animaux de* 
toute forte deigece , & - voilà > lô^' 

4 Et Faftum cil yefperi ft -mani^dier-. 

quartus. /W, 

h Et faAutn cA ycip eic àc manr dic^i 
quinuis. 
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' Enfin Dieu voulant terminer toos^ ; 
&s ouvrages , travcàllà lui - même 
la création de Thomme , & après- " 
avoir formé fon corps du limon de 
la terre , il y logea «ne Ame fpiri- 
tuele & immortele » &c Thonora de 
tant d'avantages , que THomme pûr 
fc vanter de n'être qu un peu infe- 
Tieur à l'Ange , la plus parfaite 
Image de la Divinité j. & voilà *Ie 
dérnitr jour. 

Il faut avoiîèr:» dit T*heandfe, que 
, . -«ettemaniere d expliquer laCreatioa 
^vi monde eft tres-judicieufe , & je 
la trouve fi conforme à la raifon , 
êc même à TEcritare , qu'il y auroit . 
^e rinjulHce de la vouloir contefter» 
T ous voyés donc bien , interrompii^ 
Philemon , que cette Matière pre- 
mière qui écoitfi confuCe & fi^roiul* . 
iée au commencement du monde , 
qui ne Teft pas nîoins dans les 
"Livres de la plus-part des Philofb- 
phes fe trouve par là merveilleufè- 
ment bien éclaircie , & je doute 
;avec raifon fi vous aprouveriés le 

' c Et hiïMvsktii vdpcr^'& manc dies 
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autre fondement que celui d^lne 

imagination échauffêe , vous diroit , 

^ue la matière au commencement dfê Sentimenf 

monde fat divisée en un nombre in ^ dcM.Dch- 

nombratle de petites parties , à peu cartes ton- 

prés égales , 7)ieH fit toumer^^^^^^ 

,4^acHnede ces petites partus en pin. 

peurs dtuerjei manières ^ l entour 

d e fon propre centre > & qne venant 

k s* entr* heurter lès uni avec let au^ 

très , elles devinrent encore plus pe^ - ^ 

tites de figure Spheri^ue , ^u*en^ 
'fiite il prétendit faire fon premier 
Elément , qu*on a^ellè vulgairement 
fets de €és petites parties , & éjut det 
autres parties un peu moins groffieretj 
tir tretMen arrondies , il en fit fon • » 
fécond Elément ^ quon apelle Eau , 
ftte des autres pésrties groffieres ,&\ 
irregulieres , il en fit fon troifiimei 
Elément , e*èfi^ à dire la Tèrrf^i 
Trouveriés -vous dans cette expli-.; 
^tioQ déquoi .contenter vôtre 
efprit. 

Je vous 1 ai déjà dit , tépofidic. 
Theandre , cela paroît un peu fabu- 
leux j mais aui&. celle des autres Piii«> 

H vj 
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lofophes me patoîc encore moihfi 
laifonable & très - difficile à com*^ 
» prendre. Il eft vrai que cette lumiete* 
dont Dieu s'eft fervi comme d'in* 
ftrument pour débrouiller ce cahos 
de la Nature a encore diffipé les» 
ténèbres dé mon efprit , ayés la Eonté 
de continuer ^ afin de m'en donnée; ; 
un entier éclairciflèment* 
Les trois L*ordre des matières , dit Phile- 
Sifthcnacs i^Jon ; demanderoit que je vous par- 
Itomondc. i^^p^ prefentement des principes & 
des£iemen$*dela<Nature, dont cous 
les Etres font compofés j mais avant»^ 
que de defcendre au détail des ma* 
tieres ^ j e veux vous expliquer en peu- 
4e mots Tordre de TUnivcrsi. 
• On n*eft pas encore tombédr^c». 
/ . ^ cord de la-, fituation de fes parties , 
dt fans prendre aucun parti poutlè 
prefent fur cette matière / je me* 
contantèrài de vous ett expliquer le» 
trois Sifthémes. 
Sifttémc I*^ premier eft celui de Ptolemécf 
de Ptolo*. qtri veut que la Terre foit au Ccntrei 
mé^c. du TOonde , faifant avec l'eau un feul 
Globe ,,dont le Centre eft le même: 

q4ie celui de toutes kscbofes peiGin(6Sw 
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H prétend que ce Globe qui efin 
la T^erre , eft environné de' TEa» ^ 
TEau de l'Air , & TAir du Feu ^ 
enfui ce il place les fepc Planètes^ 
qn'ii prétend occuper des Cieux) 
difFerens^i 

Dans le premier , qui eil le plus", 
prés de la terre ^ eft la Lune » dans» 
le fécond Mercare , dans le croifiéme 
Venus ^ dans le quatrième le Soleil ^ 
dans le cinquième Mars y dans le 
frciéme Jupiter , dans le (èptiéfne 
Saturne , après leiquels eA le Ckli 
des Etoiles fixes , apellé firmament^ 
que les Anciens ont cru être le pre^- 
ntiei? niobile , qui par fa révolution » 
emportoit tous les autres ; mai$% 
quelques-uns fe ibntavi^ dé metire- 
an deifusdu Firmament deux autres- 
Cieux , qu'ils ont nommés Criftak: 
lins , &. un troifiéme au delTus de 
«ux^cy , pour être le premier mo- 
Bile , au delà duquel eft lé Ciel 
Empirèe y.quf eft la demeure des: 
Blen-hcureux; 

Il met enfuite deux mouvement 
difièrens dans les Cieux ; Tun eft^ 
apellè mouvement. Diurne » qui. eft 
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<elui par lequel le premier mol>iIè 
Ait tous les jours en Tè/pace de 
vingt-quâcre heures une revolutioiri 
entière à Tentour de la terre d*Ôrient' 
jcn Occident, & entraîne tous les 
autres Cieurqui lui ibnt inférieurs*, 
f autre eft le mouv ement particulier 
des Cietix y qui font fous le premier 
tnobile par lequel ils vont d'Occident" 
en Orient , & achèvent une revo*-- 
îûtion entière ^ les uns plutôt, &les*- 
autres plus tart«. Celui, xlé la Lune 
Tacheye en un mois Mercure » 
"Venus , & le Soleil en un an -, Mars 
cti deux*. Jupiter en douze , Saturne ' 
en trente , & le Firmament en vingt " 
& cinq^ mit ans* La terre feule t& 
immobile au Centre de l'Univers, 
Voilà le Sifthéme de Ptolongiée , qui 
tSt le premier. 
t^xM^iJi^m Le fécond Sifthéme eft celui de 
de Copcr- Copermc > qm a diipole les pâmes* 
flic* de rUnivers en cette manière. Il 
met le Soleil au Centre du monde, 
où il prétend qu il fbit immobile, & 
que la terre & les autres Planètes 
faiTènt leurs mouvemens à Pentoar 
de ceiui-cy. Mercure en eii le plu^ 
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proche , qui toiîÉjant àrentour du 
Soleil, finit fa revoiti|iôii jtro^^ 
mois ; après Mercure eft Venus ,qui^ 
fait fbn tour dans fept mois &j5Lçmij, 
tnfuite la terre qtii achevé (à 
à l*entour du Soleil en un an , ôj^ 
outre cela, une révolution entière m 
Tentour de fon effieu , qu'elle fait 
tous les jours en refpaçe 4è vingl^ 
& quatre heures , & il veut qu'elle 
ait encore ceci de particulier , quellç 
•entraîne la Lune comme ia fuivante 
au mouvement annuel j cependant 
que celle-cy par un autre mouvement 
feit tous les mois une Révolution 
entière à i entour delà terre»- 

Enfuite il loge Mars , qui finit . 
fon tour en deux ans ^ après Jupiter^ 
f^ui le finit en douze , Saturne qui 
1 achevé en trente ; après lefquels eft 
le Firmament , qui eft comme Tex^ 
tremité de cét Univers , au delà 
duquel on doit néanmoins conce<- 
voir la demeure des Bien-heureux, 
voilà quel eft Tordre du fécond SiCm 
thème , qui eft celui de Copernic, ^-ni , 
Le troilieme Silthemeeit celui de je Ticlio- 

^ichokhrahé Seigneur Danois » 1er brahc. 



Digitized by Google 



l54' Thilofophie^ 
quel après plufieurs obfèrvatîons}» 
jugea à propos de difpofer les par- 
ties de rUnivers en cette manierez 
Premièrement , il veut que la Terre, 
fbit au Centre du monde , enfuite il 
met la Lune ^ après le Soleil accom^ 
pagné de Mercure Se de Venus % 
Mars , Jupiter & Saturne \ & en 
dernier lieu le Firmament. 

La Lune » le Soleil & le iFirmament 
font leurs mouvemens particuliers à 
yentour de la terre comme leui 
Centre : la Lune en^ trn mois ^ le 
Soleil en un an , & le Firmameni 
en yingt-Gfnq mil an;... 

Il veut enfuite que les autres cinq 
Planètes faiTent leur révolution à 
rentour du Soleil comme leur centre;. 
Mercureen trois mois9Venus en huit^ 
Mars en déuxans , Jupiteren^douze; 
Sàturne en trente^ en telle forte nean^i 
moins ^ que Venus & Mercure , 
outre ce mouvement, par lequel ils 
tx'envelopenr jamais la t^rre » font 
einportés par le SoleiLau inouvei* 
ment annuel.. 

Et d'autant que Ticfio-brahé fem- 
ble u avoir rien déterminé touchanc : 

> 
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le mouvemenc Diurne parmi ceux 
' qui embf ailent fbn opinion , qui eft 
la plus geneialemenc fui vie , quel- 
ques-uns veulenc que la Terris (bit 
immobile , & que les Planètes & le 
Firmament £bienc emportés tous les 
jours à TentourdelaTerre d'Orient 
en Occident.. 

les autres^ veulent an-contraire 
que la Terre fafle le mouvement 
Piurne à Tentour de (on Eflieu 
achevant tous les jours une révolu-», 
tion entiere d'Occident en Orient ^ 
ce qui produit le même eflfet que fil- 
les Planètes faifoient le mouvement 
Diurne d'Orient en Occi4ent , & 
par ce moyen ils prétendent éviter 
cette vite(Ie incroyable du mouve-^ 
ment des Etoiles fixes , qui feroit en 
quelques-unes quarante &cinquan« 
te mille fois plus vire que celui d'un 
boulet de Canon ^ ce qui leurparoît 
impoffible. Qmnt à. rEcriture qui 
veut que la terre foi^ immobile ^ ils 
sépondent que celar n'y Fait aucune 
violçnce ; car quoi que la Terre 
tourne à Pentour^e Ton Axe , elle 
^cmeure neaiimoins cn.mefine lieU|. 
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& n'a point de mouvement locaï^ 
qui eft celui dontprcteni f arler Vt^ 
criture Sainte. • 

Si nous TouHons iDaintenant apro-^ ^ 
fbndir ces trois Sifthémes ^ nous- 
«irions bien des ckofes à dire fur ce 

•iiijet , mais nous les referverons 
pour une autre occafion. Je vous 
dirai feidemenr icr en peu de mots 
que le Sifthéme de Ptolomée me 
paroTt defeâneux eit bien d«fs cho- 
ies , & qu'il va bien Dephenome*- 
nés qu'on ne rçauroirexpliquer, Ce*^ 
lui de Copernic eft trop oppofc à- 
l'Ecriture Sainte , pour laifler la li- 
Bcrté à un PKilofophe Chrétien de 
lefuivre, fans- raporter ici cent ab* 
ftrdlcés où l'on comHe en<firivant ce^ 
Sifthéme \Sc ainfi celui de Ticho- 
Ikahé me paroit. le plus raifonabk 
il eft aiiflî fiiivi prefque de tous les- 
5çavans du tems. • 

Mais vcHci ce que je veux ajouter 
touchant la nature des Cieux , des^ 
Aftres , se des Planètes. Ariftote a 
«u tant de vénération pour les Cieux; 
cfu'il n'a pû s'imaginer qu'ils fîiflènt 

. fàits. de la même matière que lest^ ^ 
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Etres Sublunaires , & leur vertu ^ 
leur beauté y & leur incorriiptibilicé 
lui ont fait dire qu*il fâlloit qu'ils 
, fullènc une qijincellènce diftinguée 
des autres. - 

Il a raifbn affurément s*il a crû qutr 
iès Cieux ont été^faits de ce qu il y a; 
€U de plusfubtil & de plus purifié 
4ans cette première maûere confufè 
que la lumière a fi fort purifié & 
iùbtilifc^ comme je vous ai fait re^ 
marquer , qu'il eft impo(Eble qu elle 
fe puiflè corrompre , & qu'il n*y a^ 
que Dieu qui la pufflè détruire , • 
comme lui feul pouvoit la créer, 
. Xa féconde difficulté eft to^uchani: 
leur condencité , leur folidité ou leur^ 
fluidité. Il y a des Philorophes qui^ 
prétendent qu'ils foient d*àne ma- 
tière ferme & folide , & que le$- 
Planètes & les Etoiles ^ (oient atta« 
chées comme des doux a une rouc> 
^ucomme ces nœuds qui ieircmv:enr 
nacurelement dans le bois. 

Les autres au contraire 5 preten<f' 
dent que les Cieux- font fluides corne* 
¥in grand air vague & fpatieux » dan9 

lèqueUes^EiaikiHSc lcs^ Pknetes 
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promènent comme les poi^ns dans^ 
une grande Mer Griftalline. ou le^ 
©ileaux dans Tair. 

Ilefffacilède voirfiiivantteprin^ ^ 
cipe que j ai établi , que les Cieux 
font fluides , de la nature d'un air 
tres-fubtil & très- purifié , Se que les 
Aftres fônt faits & paitris de cette , 
même matière , qui le trouvant plus 
condencée & épaiflîe, faitun corps 
^ capable de reflécfairles rayons de la 

Itimieredu Soleil j car tous les A ftres> 
fi vous ein exceptés le Soleil , font 
nais aveugles , Se feroient dépourvus 
• de lumière , s'ils n'étoient' allumés 
du feu du Solcir, ou plutôt , fît:oln« . 
nie des glaces luifantes opofées à la 
clarté de ce flambeau ; ils n*en ra<i> 
portoient Timage par un contre^ 
coup 3 qui fait quHIs nous pacoiflent 
comme dè petits Soleils , & ainfi il 
faut dire que le nombre des Cieux 
h*eft pas fi grand , que la plufpart iè 
le font imaginés 3 puifque fuppofé 
ce qu^'ôn' ne peut* raifônnablement 
contefter, que les CieuK foient flui^ 
ées 9 on ne peut fake que trois 
jCieu^ au £lus. Le premier^^^dela^ 
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ïerre jufques à la fuperficie , con- 
cave de la Lune ; le fécond , de la 
Êipeificie iiiperieure du Ciel , de la 
Lune jurques àla fuperficie concave 
du Ciel Empirée ; & le troifîéme 
qu!én nomme intelligible , eft celui 
eù Dieu même a voulu établiribn 
Trône , ôc qui eft la demeure des 
Anges Se des ames bien-heureufes , 
qupn apelle communément Ciel^ 
Empirée ; c'eft pour cela que Saint 
Paul dit qu'il avoit été ravi jufques 
auxroiiîéme Ciel , qui eft ce dernier 
dont je viens de vous parler, où 
Dieu étale fa Majeftéavec tant de 
pompe & de magnificëtice* 
. Après avoir parlé des Cieux , 6C 
expliqué fiiccintement Tordre de 
riJnivers , revenons à nos princi- 
pes , pour ^us donner xin emiec 
éclaircillèment de ce que je vous ai 
feulement ébauché. Il y eut au 
commencement , comme je vous ai 
dcja fait remarquer deux principes 
entièrement détachés de toute forte 
de compoûtion ». c'eft à dire la ma^ 
tiere première dont je viens dbvous 
parler^ £c la lumière qui eft la pre^ 
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tniere forme générale & uni veiiellé 
-de cette matière ^ dont les Elemens 
ont pris leurs nai/Iànces ^ c'eftà dire 
•^qiie ces féconds principes tie^ (ont 
autre cixofe que cette matière pre- 
«die^e plus ou mcins puri&êe & fiib*- 
tilifée par la lumière ^ & du mélan- 

§e 9 & de Tunion de ces Elemens^ 
en re&lte , & il s*en fait un corn- 
pofé ^ qu'on apelie Matière féconde^ 
^ui eft le fiége prdchain Se immew 
diat de tout ce qu'on apelie accident 
^ qualité. -Voilà en peu de mots 
quel eft Tordre des Principes de la 
Nature. 

Je fçai qu'il s^eft trouvé des Plii- 
lofophes qui ont voulu que la pri« 
vation fut xm troisième Principe; 
. mais je crois qu il ne faut être gue^ 
tes rai(bnal>les peur (bûcenir un in- 
timent qui eft il contraire à la raifon. 
En ^ilet , corbment la privation 
pût-elie être un principe de la Na- 
4:ure / puis qu elle n'eft rien , Sc, 
quainfi elle ne fçauroit ni agir ni 
rien entreprendre. Je leur accor. . 
derois phft volontiers la corruption 
pour Principe ^puifqu elk^ntribajfi 



Digitized by Google 



desGensdeCûur.Y.Entr. li^t 

àla génération , en altérant fucceffi- 
"vement, & comme par degrés la 
• matière ; mais pour la privation, 
xommeelle ti'eft rien » auffi ne i^au^ 
roit-elle avoir ni qualités ni acci- 
dens : Comment donc prétendre que 
ce qui n*eft pas , & qui ne pût par 
«confequent rien^puiâTe être princi* ' ^ / 
deceqnieft. 

Ne nous arrêtons pas davantagei 
ibr des dholès de rien y ôcCans former 
ici de nouvelles difficultés fîir ce ' 
•£ijet y paflbns à quelqu autre chofe 
de plus folide & de plus réel. Com- 
4ne je viens de vous «parler des Ële« 
mens qui entrent dans la compod» 
tion de tous les Etres , je dois pre- 
lentement vous expliquer leur Na« 
ture pour garder Tordre des matie* si la Terre; 
ces ^auiïïje vous dirai d'abord, qu'il l'Bau , & 
ne faudroit pas vous imaginer que l'Air font 
la Teae que nous habitons , l'Eau 
que nous beuvons » & l'air que nous fo^jj^^nous 
^refpirons ^qui occupent chacun des parlons, 9c 
lieux fèpàrés^ ioient les (impies Ele«* conunetic 
mens dont nous parlons , & dont la cclafe doit 
Nature fefert pour la génération des entendre. 
-Etr^esu 
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Les Eleniens dans leur pureté font 

fi fubtils & il déliés » -qu'ils font 

imperceptibles aux fens-, jufques à 
ce qu ayant formé un corps par Ifeuc 

mélange , ils fe rendent .pour lors- 
fèniibles j caj: comme a remarqué 
Lucrèce : * Les Vrincifes dont les 
JStnes fmt cainfosés , fom imj^er^ 
€ipUhlis ^ & fii fçéiurohnt umbir 
fius nos fens. Ainfila Terre, TEau 
&rAir tondes panies principales , 
dont ce bas Univers eft compofc y 
& plutôt <les idoles d'Elemens , que 
<les Siemens véritables ^ quoi que 
nous devions dire qulls^nfont com* 
melesmatrices* 

Sx cela eft 9. die Theandre ^ pour« 
quoi les nommer du m£me nom j & 
puifquevouscroyés queles Elemens 
qui entrent dans la génération àt. 
toutes chofes , ne font rien moins 
que ces trois parties ^dont ce monde 
eft compofë ; pourquoi ne pas éviter 
l'équivoque en leur donnant des 
noms qui nous fiflènc connoître leuc> 
véritable Nature. 

* Btînfrnfibilibiis nautique omnia con- 
£ccarc j^rincijpiis conftare» Ij^^ 
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l.es Philofophes ont donné ceB 
noms aux llemens , repondit Phiie- 
inon, parce qii*ily a quelque pro- 
portion quelque reiremblance 
encre les Eleniens , & ce que nom 
apellons T«rj:e ^ Eau ^ & Air : En 
eifïèt » comme entre tous les Etres , 
il n'en eft (pas de plus folide , de 

f>lus groffier &c de plus pefànt que 
aTerre , de plus humide que l'Eau^ 
& de plus fubtil que l'Air ^ les Phi« 
io(bplies fondés tîir cette relïèm-' 
blance , ont donné le nom d'Air à 
ces parties les (4us Subtiles de cette 
matière , queje nomme premier EUm 
ment % Le nom d*£au aux autres par* 
ties moins fubtiles , que je nomme 
fécond Elément^ & le nom de Terre 
à ces parties ^roffieres qui étoienc 
reftées de cette matière première.^ 
que j'établis pour mon dernier 
troifiéme £ltment. • 

C'eft à dire qu'ils ont fait en xela 
'Comme les Peintres , interrompit 
Theandte, lefquelsWlant plufieuc^ 
couleurs enfemble ^ donnent à ce 
mélangelenom delà couleur qui pre« 
domine , ainiî vous .pretendés qtK 
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les Philofbphes ont donné ces noms 
aux Elemens ^ parce TAir a 
plus de œs pâmes iubtiles de cette 
matière première , que vous préten- 
des étté viocre premier Hement , âc 
ainfi des autres. 

Vôtre comparaifon eft très- jufte ^ 
répondit Philemon , c*a été là le 
<kllèin des Philofophes ^ mais pour 
ne nottô arrêter pjas davantage Ait 
ce fujet , voici ce que j'ai à vous 
faire remairquei tondant la Nature 
d^s Elemeiis. - - 

DcJaNa- Je dis que les Elemens font 
tiire des fiortionstris-fi?npht de aettt matière 
. Ekmens, j^remiere^ difHngnés far leur propre 

ferme» fiêiltentr^aû de là lumière 
cjui les a plus ou moins pHrifiès & 
fiétiliseS à cotnme je vous ai- fait ré - 
marquer , en quoi confîfte toute leur 
di&rence : c^'eil pourquoi ceux qui 
font plus purifiés par cette lumière, 
font à proportion plus parfaits & 
\ j>lus fubtils , & pat con&quenr plus 
propres au mouvement & à 1 V 
£don. / . 

* , Voyons -les maintenant dans le 

ids^ail ^ aâu d'^laijrcir entierémefii 
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•cette matiejre. Je commence par la 
Terre , cotnme.l'£lementx|ui eû: aa 
Centre de l'Univers , & qui eft-com- 
we la baze & Kapui des autres* 

La Terre donc eft de ^tts les oeià^^a-j^ 
corpsle plus gjcoiiier, le. plus peianc, premier 
le plus condieii(è , & le moins propre Elemeat. 
au mouvement ^ auffi occupe-t-elle 
4e Centre de TUnivers , «lù elle eft 
immuable , n'ayant ni M àhvement 
Zçcal , comme l'a prétendu Coper- 
nic , ni Mouvement "Circnlaire^ *• 
<5omme la pretenduTicho-Lrahc au 
Sentiment de quelques-uns. . 

Comme la Terre eft ce qu'il y a 
<le plus groflier & de plus opaque 
dans cette matière confufe , il faut 
<lire que et n ^ que par accident 
<iu'elle eft feiche , car comme elle 
fut créée au milieu des Eaux , il eft 
facile d'inférer delà qu elle étoit hu«. 
mide de fa Nature j mais comme je 
i^ous ai déjà fait remarquer, Dtea 
ordonna aux Eaux dé fe retirer» 
«tiin que le Soleil pût Téchauâ^r , Se 
la rendre par. là fertile & féconde:: 
ainfi la Terre , qui dansrordre de la 
Création ^ devoir ctre continuelle- 

' I il 
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ment entourée des Eaux^fe vit hen-i 
zeufement délivrée de cette fervitude 
par Tauthorité ^ & par 4a puiflànce 
de celui auquel les claoi&s même in« 
fenûbles ohéiStnu 

Comme la Terre {e-trouvoitpour . 
lors feiche » à.cauiè que les Eaux 
s'étoient retirées , & froide parce 
iqu elle n*avx)ic paspû être purifiée, 
par la lumiere^Dieu aida fa foibleflc 
par un fecours étranger , & voulut 
que la Terre , qui de^fa nature étok 
£roide ^ fût échautfee par ce feu ce- 
lefte , &ià feichereilè humeâée par 
les Eaux , qu elle confervoit dans 
ibnfein comme en dépoft . Ceft ain& 
que par le moyen du chaud & de 
l 'humide ^ijuiibnties deux principes 
de la génération , & que par le mé« 
lange des Elemens la Terre devint 
fertile & féconde , elle qui iuivanc 
Tordre de la création devoit écre 
idans une elFroyable folitude ^ &c dans 
une éternele fterilité. 

C^eft pour cela que Dieu a voulii 
ique ce corps fi groffier fût poreux Se 
ipongieux , afin que la rofée qui 
xpo)boit de: T Air ^ ^ les douces û»- 
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Auences des Ckux puflènt la pene«« 
trer , & la rendre féconde juTques à ' 
fbn centre » 6c que par un heureux 
rexour, cette chaleur qu'elle venoic 
de recevoii^ » s'étanc changée en va*, 
peur par le mélange de 1 Eau & de 
la Terre , pût monter jiifqn'à fa fu^ . 
perfîcie par ces petits conduits , Si^ 
difjporer les ièmences, en corrom^ 
pant cè petit germe , qui deviens 
dans la fuite ^Ci furprenant par , 
fécondité* 

. Voici de quelle manière fe fait Commcafl: 
cette génération. La chaleurquiforo ^^^^^^^^ 
du fein de cet Elément étant humide fe^us^ks^ 
&rmpure par le mélange de la Terre gtrcs , «c. 
Se deTEaii commence^à difpofèr les auelles en* 
femences en les corrompant , & la "^"^ 
chaleur qui defbend du Ciel , étanti 
dans fa première pureté , trouvant 
cette matière ainfi dxipofee ^ cottH 
mence à la dilater Se à la mouvoir 
par le fecours qu elle donne à lat 
chaleur natureie qui fe trouve dan» 
la femence j & ainiî ces deux chaleurs 
agiflant comme de concert par l'u- 
nion j par la reilemblance & par la 
fimpatie^uiie trouve entre. Tune Sa 

H 
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leur fujet. , *• • * ^7. •• 
- Ceft par le moyen 4e^ oestrois^ 
chakurs quela Tetre deviencfertile 
& comme la pépinière, de tant de 
Fruits , de tant de Plante» » ôc d'un, 
nombre inâni d'animaux. La pr co- 
rnière châleor qui jbiXida fèin'oe la* 
Terre , corrompt par Ton impureté? 
la femencc. Celle du Cjel dilate les 
parties qui étaient reljèrrces , & de- 
vient k libératrice de cette chaleur 
Innée \ qui h'àuroit jamais pu rom-. 

* pre Tes chaînes , iii/orar de fa foli^- 
tude £ins le (ècours étranger.. 

Les B^hilofophes traicent plufieurs^ 
autres qiteftions finri ce^lu^et V fasii& 
comme elles font pour la plufpart: 
inutiles & accompagnées de trop de* 
chicane , je les oixietrai en cette oc-2^ 
caûon^ialis qu*auffi des principes^ 
que je viens d^aèflir- yiil youS ferai 

' facile d'en ticer toutes »'les confe-' 
quehces > fans" qu'il- foit* ncccflQuirbh 
de vous ,en dire davantage. 

Il cft • vcai y répondit Theandre , 
que la plufpart des Pbilofophes trai-' 

l£ac plufieurs* jijttefiioœ à^siXiismv^ 
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li'aycs ppintparlé ^ mais aulji vous* 
avés dir bien des chofès > doi)t ils ne 
parlent auciinepienc j . & il fembig 
qu'ils n ^â^nt pas moins de taire 
les chôfes neceffaires que vous les^ 
inwiles. Il {erpit facile de. jiiftifieï 
ce que je viens de dire , fi on vou- 
loit faire le détail de mille queftiçtts 
inutiles & frivoles qivils traitent - 
daus la Phifique même : mai^ paccç 
que cela nous feroit perdre du c^ms^ 
jje.n*en parlerai pas ici pqiur vous 
hi&t la liberté de coniiiiuer à mer 
dire d es chofes glus curieafes Sp.plus 
fteceflàires^ . j 

Après avoir parlé de la Terre ; D* rSiu^ 

dit Philemon ^Tordre des Elemcns ^^^"^^ 
demandé qoe ffe vous parle de VEan^ 
& voici ce que j*ai à dire touchant 
fa nature de ce feeond Shmtnu 

De tous les Elemens delà Nature^ 
il n'y en a point qui approche phis » 
& qui relFemble davantage à cette 
première matière confufe que VEan^ 
car comme J*ai. déjà pluiieurs fois 
remarqué cette matière première ^' 
^e Dieu tira du néant par fa Tonte^ . 
puillànce , & dont il a compofé ce 

I-mj. 
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vafte Univers , n'étoit qu'une va^-^ 
peur fubtile , ou une fabftance hu- 
mide femblable à de la fumée. Les 
Cieax & TAir furent faits des^ par- 
ties les plus fubtiles & les plus pu« 
ii£ées • TEaii de» autres parties plus 
groflîeres que là lumière refferra & 
condanfà, & la Terre fut pour ainû 
dire le marc de cette matière con« 
fufe : ainii le Ciel & la Terre font 
ce qu'il y a de mojns reâemblant > 9 
cette matière première. Le Ciel à 
saufe de & grande pureté & légèreté^ 
& la Terrcà caufede fom impureté^ * 
& de fa condaniiié. Mais parce que 

'^^ ^ VBm tient le milieu entre ces deux- 
extrémités , je dois dire qu elle ap^» 
procRe le plus de cette matière 
première j c*èft auffi à^caufe de cette 
xelfemblance qu elle fe change û fstf 
pilement en fumée & en vapeur. 
TBau L'£4fi de£i nature eft plus humide 

eft le plus qué^ froide » contihua. r41 \ parce que 

humide de comme elle eft moins grolliere 3c 
plus lumineufe que la Terre /iU'en^ 

lilemcns. f^^j^ j^j^ ^^^^^^Xt eft moins froide , 

quoi qu'elle foit plus humide y parce 
les corps qui.participent le .plus 
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de la luQiiere font moins froids : que 
fi VSau a confervé rhumiditc' de 
cette matière première , la Terre eu 
aconfecvé la fiDoideuTé 

En voici en peu de mots la raifbn; 
]Je dis que le froid s'accoide tres^ 
bien avec le ièc , purlque nous ^ 
voyons que les corps les plus hu^- 
^ mides deviennehc fecs en devenant ; . 
ffiroids , comme il arrive à ÏEan 
même ) lors qu elle eft changée en 
neige & en glace : c'eft par la même 
xaiion que la froideur deilèicbe les' 
fefiilles des Arbres dans TAutomnei^ 
^ que les hommes deviennent fecs . 
en devenant vieux , parce que là 
chal|pr nacurele venant à manquer^ . 
le froid coanience à prendre ià pla^ 
ce. Après ces exemples , comment, 
accorder la froideur à llAifii «elle * 
qui eft humide de ùl nature ^ puifque 
fi elle étoit froide de la manière 
que les Seâaiies d'Ariftote le pre^ 
tendent , VEau deviendroit. feiche & 
gelée i Se par là> incapable de pon^ 
voir humedter U Terre qui en a tant 
de befoin pour fes produârions. 
Pour bien connoîtrela Natui;c4e-'r 
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VBnu Se fa qualité la plus dominantéç, 

iLfaut dire qu elle^^ft ydç tous . IcW 
Etires le plus humide , ou 'bien en-* 
core plus raifonnabkmeiit , qu^elle- 

corps hiuiaides empruntent leur nom^ ^ 

' de rhumidité. -"^^ ' 
Mais parce, que je voits ai dit que ; 
VjSau fe change facilement en va-- 
- peur , il faut dire ici de quelle naa-f: 
mexe-cëla fe fait , car da plufparr 
des Philofophes n'en,ejçpliquent pas 
ks vericafeli^aa» béaiiii; 
Comment * * me Semble cependant, dit 
l Eau fe: .Theandre , qu'Ariftotc a ccé fort 
change en raifonnable fur ce fbjet ; & je^vouît 
y^pQur. dirois .croire avec loii ^m. >k chaleur 
^^quifbxt'jde^cét Elément Térréftre, 
^ doftC Yousavés il bien parlé , déra* i 
' che ces vapeur» de* la Terte* Ces 
vapeurs étant élevées jiifques à là 
moyenne Région de; l'Air , la froi- • 
' deurle&reflerre , lescondenfe , & en 
forme les* Nues i qiii font enfltiee 
tomber la pluye qui arrôfe la Terre 
& la rend fertile- ; . ' ' T; 

Q^i c|[ue ce fentiment ne ibit pas 
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etideremenr faux , répondit Phile- 
mon , il eft trop défectueux , pauc 
dire qu'il foit véritable , & voici en 
quoi. Ce n'eft pas feulement par la 
chaleur qui, fort de la Terre^ que 
TEau fe change en vapeur poiu: 
s'élever jufques au milieu de TAir , 
ni feulement par la froideur que ces 
vapeurs y font condenfées : le Soleil 
les autres Planètes y contribuenc 
encore beaucoup , non feulement en 
redoublant la forcé des Elemens.;* 
mais encore par uneverru qui nous - 
eft cachée > qui attire le^ vapeurs en 
TAir , ou plus ou moins , à mefure 
que ces Planètes ie trouyenc dans 
certaines ôppofitions : & c'eft delà^- 
que vient la diveriké des Saifons to' 
Atalées 4 aiDii ce n'^eft ni parce 
ijue les vapeurs font legçres , ni^ 
parce que TAireil: ailes fore pour les 
fôûtenir, qu'elles y demeurent fuf- 
penducs^ mais par une vertu cachée 
des Corps fuperieurs^à peu prés com-- 
me le fer, eft foûcenu en T Air par la^' 
Pierre d'Aiman. 

igj^ajoûterai encore , que ce n'eï!: 
pas doM k: moyeatie Région 4c; 
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V Air que les Nues fé forment , c^\é 
nous voyons les Eclairs > que nous 
entendons gronder leTonnerre : c eft 
dans TenckoiLÎe plus élevé de cette 
partie de V Air que nous appelions 
inférieure y que ces Météores font 
leur féjouré La moyenne région de 
VAir e& au deilus des Nues , ôù les 
vapeurs ,ne fçauroient monter , à 
caufe que cette partie de l-Air eft 
tres-fubtile , & que les vapeurs font 
;trop pe(ante^ Pour ce qui eft des 
exhalaiibns , comme elles font chaiu 
des & kgeres ^ le Soleil a aiTés de 
ibrce pour les y élever , & là étant 
allumées par la chaleur de cet Aftre» 
elles paroifiènt quelquefois fi pro» 
. ^ •digieufes par la grande quantité 
Sennnicnt exhafeîfons qui' s'y trouvent 

des Carte- > ir • i 

&cn$ tpui> ramaflees , qu elles jettent la ter*. 

chant (t^ & ^ crainte dans le coeur des 

^iialicésoc- lionime& même les plus intrepi^» 

cultes , jes.. ; ' * - . , - 

cach& "des* J^^P^^uverois fi>ft ce que vous 
Afttes-! u wnésdedire,réponditTheandre,fi 
depluliéurs qualité des Aftres Bc de 

caufes na^ Vertu cachée des corps oeleftes^i^e ' 

Wïcks. embarraffoit^, Ôtoe rendoitivôtrc 
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explication confufè & difficile à 
comprendre. Comme jeni'écois forCi» 
appliqué à lire Ariitoce , m'écoi9 
accoutumé à ces fortes de mots qui 
lui font aiTés ordinaires > & même 
l'avois tant de confiance à (es pa^ 
rôles , que je n'en voulais point 
d'autre garant qtie Im-mêine. J'ai 
depuis quelque tems diminué cette 
«omplaiiance & cette eftime , & je 
fbuhaite fort prefentement qu'on ne 
me paye pas de mots ni de termes 
que je ne comprenspas, & que vous 
n'entendes pas peut-être vous-méme« 
Je trouve que ce que je lifois l'autre 
jour dans la Phiuque d'un de nos 
Philoibphes modernes , efk tfes^ 
|ufte..C'eft fur le fujet des Qualités 
venins & à^s f^mus cad[ie$ ^ des 
îAftres , des Cieux , & de la- pIuP- 
part des chofes natureles..^ QiéiUe 
différence , dit41 , -peut ^il y woee^ 
entre la rtponfe que put faire un 
Waifkn <y cette d^nn Phihfophe 
ienr ayant demandé a tous deHx\ 
é*eh vient pare^emple qne VAiman 

Dans là Préface dc U Piû/i<)ue4e 
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Sitire U JPer. Llun dit quHl fitft' ^ 
ff ait pas la caufe , Tantre dit * 
^ue cela fc fait far une vertu & 
> fHalitf ocmlte i n^eft^ce Pas en bon 
Fran fois dire la même chofe jen dif^ - 
fenns termts , & ri-ofiAl fas wfihle 
cjue toute la différence qu'il y a entre \ 
l'àn & l'autre, c'eft que l'un aaffés 
de bonne foy four avouer fon igno^ 
tançe , & autre a^ésde éuanitéf our 
la vouloir cacher. - 
\. Quoi que Monfieur Rohaulc de v 

(fui vom avés emprn&té ces paroles^ 
^répondit Phiiemon , mérite qu*bn le 
regarde comme un Pbiiofbphe 
dicieux & éclairé , je ne voudrois 
pas néanmoins étce de ion {knàû 
ment dans cette occafion, & jetroui- - 
ve que la Nature eft fi-myQerieufe , 
qu'il y a fou vent dé la témérité d'^n . 
vouloir découvrir les reflbrts. C'eft • 
cette grande curioficé qui a £siit que 
^ . liant de Philorophes fé font égarés* 
voulant ajirofoiidir des choies qin: 
font cachées aTcfprit humain : c'eft • 
pour cela que le Sage a^dié que l'a/ . 
Nature n*eft gucres moins myfte- 
^ neulè que Dieu*mé(ne ^ & qu'il pre; . 
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tend qu il y a de la témérité de vou-^ • 
lôir aprofondir avec les feules lui 
mieres de la raifbn des chofes que 
Dieu a voulu cacher aux hommes, , 
Le Cartéfierf iaacme Te plus éclairé - 
li'eft-il pas . contraint de iVvouer 
maigre lui ; car demamlés^Iœ où Ce ' 
feit la fenfation dans l'homme, il Que W> 
vous . répondra auiH-tÂc qu'elle fe Cancficns. 
fait dans TAme, qui fait fa demeure qi^i cricnt 
à ce qu il prétend dans ^tte glan- ff^*^ 
dule , qui eft. au derrière de la tefte, occultes ci\ 
d'oùeile commande imperieufemeni mettent 
Comme un Cocher affis liir fon fiégei, danscer- ^ 
comme un Pilote affis à une des ex- tamcs oci 
trémités du Navire , ou pour eh 
donner une comparaifbn plus juftc 
lK)mfn^e'1lî^e Eleîine fur ion Trôné v 
qui commande imperieufèment ce 
qu^il lui plaît : mais demandés à ce 
Gartéfien comment il fe put faire 
que la ienfation qui fe fait dans 
moit atne , à ce qu*il prétend , quand ' 
je me pique la main par exemple^ 
pât alier touche): rAç^e cftû eft fpi^ 
rituelej^f à un endroit fort éloigné 
dema maôî; It répond :au deïnier > 
-que c'eft par le -moyen des nerfs 
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que cette fenfation ou cette douleuir 
e& portée jufques dans lame; mais 
d'expliquer comment il fè pût faire 
naturelement que cett-e fànfation 
qui eft materiele , puilFe palier juC 
ques dans Tame qui eft fpirituele ^ 
c*eft ce qu'il ne comprend pas, & il 
fevoii alors obligé d'avouer quil 
n'en fçait rien , mais que Dieu la 
ainfi voulu , ou je ne m'y connois 
pas , ou c'eft là ce qu'on apelle re- 
courir au Miracle 5 ou du moins , 
cette réponfè n'eft gueres différente 
de celle d'un Philofophe, qui diroic 
quecelafe fait par une ^ualit/ occulte 
éc par une vertu cachéf. N'eft-ce 
pas là fe contredire manifeftement , 
& établir des principes au comment 
; cément , qp'on condamne dans la 

fuite* • 
Bffetsfur- Mais fans fôrtir de nôtre fujet 
prenaiK comment pourra - 1 • on explique! 
des Eaux. chofes furprenantes touchant 

les Eaux. D'où vient par exemple 
y qu'il y en a qui font; douces &> a- 

ttiere&en même tems , comme celle 
de Jerico , qui font douces du côte 
du Midi ) ô6 ameies du coté du Sep«> 
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leiitrion ? D*où vient que celles du 
Nil rendent les femmes fécondes , 
& qii*il y en a d autres qui les ren- 
dent fteriles que le Fleuve du 
Stix tue tous ceux qui^ en boivent-: 
que la Fontaine de Jouvence rajeunit 
les VieillacdS': que celle de Coblens 
cnyvre : que celle d'Etiopie fait 
perdre Fe^rit : que c^le de BoMtîe 
fortifie la mémoire : que celle des 
Ides fortunées fak mourir à. force 
de rire , fi pour remède Ion n'en 
.boit promptement d'une autre qui en 
.eft tout proche : qu'on en trouve 
qui ne fçauroient être mêlées avec 
du Vin ; & qjae d'autres ne fçau- * 
roient être puifées que par des mains 
chaftes , comme ce Lac d'tfierodote 
duquel les feules Vierges tkoient 
des Rameaux d or.. - * 

Que fi nous voulons^ avancer ett 
pleine Mer ,, Tefprit de l*hpmme ne 
le perdra-t-il pas dans cét abime 
d eaux , qui n'eft fameux que par ^ 
le nombre de naufrages qui s'v font 
tous ks jours? * Qne de chofes im-- 
poiEblesà Thommede comprendre 

!^ Micabilia ejus iA p xofundo^ Pfal. 
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dans cet Occean orageux ! D'où 
vient fa falure & rincorruptibilicé 
de fes Eanx, elles qui de leur nature 
font fi douces Se fi fort fiijet^s à la 
corruption , ou pour mieux dire, le 
principe de la corruption même ï' 
mais d'où vient ce Flux & ce Reflus 
qui a été Técucil de tous ceux qui 
en ont voulu peiictrer les caufes ? 

A la vérité , interrompit Thean-» 
dre , cela me fiirprend ^ car lifant 
l'autre jour les Entretiens d'Arifte & 
d'Eugène fiir ce fiijet, qui eft com- 
me tout le refte du Livre merveil- 
Fetifèment bien touché ^ j'y trouvai 
des opinions fi fiirprenantes, que je 
ne pouvois m*imag,iner que des Phi- 
lofophes qui palfoient pour {x fort 
^Éclairés , fliiïent cependant dans^ 
cette occafion capables de tomber 
en de fi grands égaremcns. 

Vous voyés par là , répondit Phi-- 
Temon , jufques ou peut aller Téga- 
rement d'un homme , quand fii curio- 
fîtc le porte trop loin , & quand il 
veut pénétrer les chofes qui font au 
'^elà des forces de fon efprit. Et 
r Auteur du Livre que vous veiiés. 
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àe citer a ifî bien pénétré cette 
Vérité , qu'il fait dire fort iagenient 
à fon Eugène ^ iQit'il y a des Aîyfti^ 
tes dam la Nature comme dam la 
Grâce 'in€9fhprehenfiHes àr rifpreà 
humai» : df^ ^ug la fagejfi ne ceti'^ 
fifte -pas À en - avoir VinieUigence r 
mais J /favori ^ue les plus inteUi^ 
gem'wfi^pas Mpatieif de les eom^ 
prendre j (jHainfi le meilltur parti 
f9Uf^ 'MMS^y: eft Àe conférer* notre 
ignorance , & d^avo'ùèr humblement 
la fagejfe dj Dieu > ^ui a voulu quù. 
ee fujet fut. caché aux hommes* 
' Et poux convaincre le plus o^iw 
mâtrequi [n&^comppèndçe cotrimentr 
un petit grain de flible , tin petit 
atome .de pouiïïere, a aiTés de force 
pour ai;rêier toute la foreur de la^ 
Mer , ou que la Mer a afles de foi-*- 
hicfft pour ne pouvoir pas vaincre 
fe peu de re/îftance d'un petit grain^ 
de fable. Il faut avouer , mon dtèè 
Thcandre 5 que c'èft là un Miftère 
inconnu à la iagefle humaine , ÔC 
qu'il faut en venir là , & dire qud: 

s 

PrCHiicr. j^nttetkn , ] page zf^ 4^ . 

jgditiQrtg. 
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Dieu a écrit fur le Rivage -, * F'09A 
viindrés jufqncs ici y& vms n'irez 
fas fins avant ^ 8e que la Mer^conte 
orgueilleulè & toute indomptable 
qu'^èlte nou9 parole y dans4e tems 
même quHl femble qu'elle va inon-i» 
der toute la terre ^ Vatcéte cependant 
tout court à fon rivage, & ces Mon- 
tagnes d'eau qui menacent le monde 
d'un fecortd'délugé , fe brifen^à^ee| 
grain de fable , ou retournent dans 
îe. fèin de la Mer. 

Je n'aurois jamais fkit, fi je vou- 
lois faire le détail de tout ce qu'il y 
aidemifterieux dansla nature, &je 
fuis feur que le Cartéfien le plu» 
habile *& le plus éclairé ^ferat>bligé 
de dire en mille occafîons , je vois 
bien que eela fe fait , mais je ne 
(çauroisen deviner la caufe^&ainiï 
neibyés plus furpris quand je vous 
parlerai de Qualité occidit * ou de. 
VertH cachée. 

Je trouve , dit TJieandj^ , que ctf 

Sue vous venés de dire eft fort rai* 
>nable , & les preuves que vou». 

* XTfcjue hue reniés ft nîsn ptocedei» 
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Tenés de rapporter font trop fortes 

pour ne pas convenir avec vous 
quil y a bien des cbofès dans la 
Nature qu'on ne fçauroit découvrir 5 
mais pour faire un mot de reflexion 
fiir tout ce c|ue vous avés rapporté 
de furprenant touchant les Eaux , n'y 
a-t-il pas de la Fable mêlée dans ce 

Sue vous venés-de dire; car Hero- 
ote n'eft gueres crû fur fa parole $ 
& quand on accorderoit même que 
tout ce que vous avés avancé des 
taux feroit véritable , eft-ce qu'on 
ne peut point trouver de raifon pour 
^pliquer ces ef&ts qui nous paroiir 
fent d'abort fi furprenans. 

Nos Eaux Minérales ne ibnt pas 
moins mifterieufès , puis qu'on y 
découvre tous les jours des chofès 
forprenantes : cependant il s'en eft 
trouvé qui ont pénétré les caufes - 
de tant d'e^fccs fi extraordinaires. 
Ils difent que les Eaux Minérales 
gneriflênt les maladies mêmes , oà 
toute la Médecine ne peut. rien ^ 
«parce que pénétrant par tout , elles 
Irafraîcniflent, débouchent Se forti- 
fiât ^ ôc que paâànt par diverfes 
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; Mines y elles en raDoctenc de diffe^ 
rentes Vertus ; de forte , difent-ils , 
^ue le Vitriol les rend acides^le fouE- 
iire chaudes j le Cynabre rouges , le 
Cuivre vertes , le fer noires , Sc 
rOrpiment jaunes. 

Je vous répondrai en deux mots, 
dit Philemon , que je voudrois croire 
comme vous , qu'il y a bien des 
«chofes fabuleqiês dans tout ce que 
J ai dit des £au$ , & je voudrois 
.avoir vu tout ce que tant d'Hifto* 
riens rapotcent Cut ce fujet ^ & on 
Touloit m'en rendre garand j & ainfî 
Vous en croirés ce qu'il vous plaira* 
Cependant ce qu'il y a de fear dans 
ce que .je viens de vous dire , ceA 
<ju'il y a mille & mille chofes dans 
la Nature > qu'on ne fçauroit ni ex^ 
pliquer ni même comprendre* En 
voilà aifés fur. ce fujet , revenons à 
Des Me- j^qj Metéore^l Après avoir vû 
^^tcs. comment ils fortent de la Terre, il 
faut voir maintenant de quelle ma** 
niere ils fe forment dansTAir. 
Comme les Météores viennent la 
(Ô^^^' plttfpart de ce qu*on apétle ^ntir 
• perijtafc , il faut vous dire ici ce que 
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^'eft afin de ne rien fupofer dans la 
iiiite. V^ntiperlfiafe fe fait par la 
«ncontre de dcvtx qualités qui fe 
trouvant reflerrces enfcmble pai; 
<d autres qualités qui leur (ont op-^ 
pofées font éclat, ne pouvant fouf* 
firir cette grande contriaince. C*eft 
delà que viennent les Tonneres & 
les Eclairs ^ car comme le froid ÔC 
rhumide attaquent le cfiaud & le 
iec , ces deux derniers qualités Cs 
rellèrrenc dans le ctcur de la nue 
pouc fe defïèndre des autres comme 
de leurs ennemies comme elles 
fe trouvent trop jpreiÊes^ elles s'en- 
Hâment. • Dequoy 
Le Météore, comme j'ai déjà re- eft compo. 
marqué , fe fait d'une Eaii fubtile , Me^^ ' 
qu*on apelle Vapeur^ Se d'une terre 
ieiche , qu'on apelle ExhaUifon , ^ 
<jui étant élevées & attirées par le fomîë^dcs 
Soleil forment les Nues, les Faux- Météores 
ardens , les Orages , les Vents & les dans les ea^ 
Tonnerres. Ce neft pas dans l'Air jwi»«dc 
feulement que fe forment les Me- f/^x^^^^> 
tcores , il s en forme encore dans ^ç^^ 
les entrailles de la terre par la ren-^ tremble- 
çontre de .ces qualités ennemies doiu mwns. 
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interrompit Philemon , qu'on voit 
par lale^hefoin qu'ont les Malades 
que ies Médecins fbienc grands Phi* 
lofbphes 5 x:ar pour eux ils fè tirent 
toujours d'aâàire , & il leur fuffit de " 
xlonner des remèdes , làtis fe rendre 
^at^ns des évenemens^ Un^e nos 
Comiques , répliqua Theandre , a 
ibrt bien traité ce fujet. On pour<- 
roit dire , reprit Philemon ^ -qu'il 
la mieux traité que les Médecins 
ne font les Malades ^ Se qa*il amienx 
connu , leur maladie qu'ails ne con- 
noiilent cellestdeceux qu'ils traitent} 
mais nefortons pas de nôtre fujet ^ 
& voyons ce que c'eft que J^apenn., 
La^'^î/^riireftune efpece defumée 
légère aienuée & bien raréfiée^ eeft 
diaude & humide provenant de vapeurs 
Teau , & ïexhalaifm , au fentiment cxhalaifija* 
d'AciAote , eft une filmée chaude , 
feiche & onétueufe qui s'élève de 
la terre; & parce qu'elle ptfuc a voie 
diffèrens degrés, fi elle abonde en on. 
âuoiité , elle engendre les Comètes 
:& toutes les impreflîons ignées , fi 
£n feichereile les vents & les orages^. . 
' Voici de quelle manière Ce forme * 
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Comment la Comète, Quand l'cxhalaifon eft 
s'engendre chaude & feiche^grafle &.on6kueu- 
la Comète, ^ le Soleil Tatcire jufques à la 
moyenne région de TAir , & là elle 
s'allume aux Rayons de cét Aftre, & 
fe conferve en cet état autant que la 
matière lui dure , &c jufques à ce que 
fon feu Tait entièrement confumée* 
Je ne fçai , dit Theandre , s'il eft 
vrai ce qu'on dit ordinairement, 
que ces forces de Comètes nous pre- 
faG;ent toujours quelque cliofè de fu- 
iicfte , comme la Guerre, la Pelle , 
Qc la Famine, Je voudrois croire 
cependant quM peut y avoir en cela 
delà Providence, &: que Dieu nous 
avertit par ces Signes furprenans de 
rentrer dans nous-mêmes ,& de 
détefter les crimes qui nous attirent 
ces juftes punitions. 

Quoi que ce que vous venés de 
^'^les^Co^ ^^^^ » répondit Philemon , de ces 
mete" font ptefiges funeftes des Comètes , foit 
dîs fi^nes ordinairement dans la bouche du 
ordinaires peuple , il faut croire cependant en 
àz Pefte,de [^onne Philofophie que cela n'eft que 

C'jerre & véritable , & la preuve en ell 
de Famine. ^ i • r r c 

tres-claire, La Lomete le forme en 



i 



Efté , parce que la terre étant fore 
dedèichée par le Soleil , les potes Se 
les conduits font plus libres ^ il s'y 
fait même comme des ccevalles , ce 
qui fait que les vapeurs 8r les ex^ 
Kalaifons en forcent en plus grande: 
abondance , étant d'autre |>art at« 
tirées plus fortement par le Soleil ^ 
qui le trouve pluschaud en cette fki * 
(on ; par là la terre fe trouve dans une • ' ' 
extrême feictiereï{è«& rend il on peut 
ainfï parler toute la Nature malade 
par une trop grande évacuation de 
les vapeurs & de (es exhalaifbns qta 
lauroient fait germer, & rauroient 
rendue fertile ^ fi* elles étotent de-* 
meurées dans le fèin de la terre , oa . ' 
fi elles n'étoienc montées quejufques 
à fuperficie \ delà vient fans re- 
courir au Miracle » que- les Comètes 
ne paroiilent goeres qu'elles ne 
Ibient des fignes naturels de Famine 
on de maladie peftilentiele par TaU 
teration que les corps foufflent foos 
une Canicttle trop arden£e> 

Je fcai , comme vous avcs fort p^*^"!^^ 
bien remarque , quil y a quelque- g.^^ 
fois de la Provideiicc dans ces fortes 

iCii 
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de Météores Ignées : que Dieu en 
fait paroitre de miraculeux ^ pour 
nous prefàger les maux avenir , & 
npus obliger par là à nous abflenir 
des crimes qui- nous attirent ces 
jftes punirions du Ciel. Nous en 
avons plusieurs exemples ^ Nous 
lifons dans THiftoire des Machabées 
qu il parue des hommes armés 
des Batailles en Tair. Terlulien dans' 
le troifiéme Livre contre THere- 
tique Marcion chapitre vingt qua- 
trième , raporte qu'auparavant la 
j^iïne de JeruCàlem par les Romains^ 
Ion vit tous les matins pendant Tef- 
pace de quarante jours une Ville ^ 
qui paroiâant en Tair s'évanoUifllbic 
peu à peu , à mefure que le jour 
avançoit , & S. Cyrille Patriarche 
de Jerufalem , recite le Miracle 
d'une- Croix brillante de lumière 
qui parut (ur cette ipême Ville de 
Jeruùlem iîir la lin du troifiéme 
fiéctè, cequi a beaucoup de raport 
avec ce divin Phénomène , qui fut 
caufe <de la viâoire , & de la con- 
y erfion de rEmpetciu: ConlUtuin^ 
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Ce n'elï pas là le £ci\l moyen dont ' 
Dieu fe fort peut nous faire rentrer 
dans nous- même , continua Phile- 
mon y il nVft gueres d'impie fî re« 
fola qui ne penîe à foi , quand Dieu 
tonne dans les nu(â t c eft ainfî 
qu*il parut antresfois à Ton peu- 
ple fur le Mont Sinaï entouré de 
Foudres , d'Eclairs & de Tonner- 
res y c'eft pour cela querApocalipfe 
veut qu'ils forcent même du ièin de 
Dieu 5 & que David prétend qu'ils 
ibien t les Mini ftres de (a parole. , 

Mais voyons quelle eft la caufe Du Tan- 
naturele de ces trois Météores qui ^^^^^^ 
fe tiennent comme parla main. Le 
Tonnerre eft le bruit excité par te^j^ 
choq des qualités contraires qui for- V 
tent avec violence de la nue où 
elles étoient enfermées ; ceque nous 
avons apellé e^ntiperiftafe , à peu 
prés comme une barre de fer toute 
ardente , lors qu'elle eft plongée 
dans l'eau. 

L'Eclair eft ce rayon de feu- qui 
femble entr'ouvrir le fein de la Nuc\ ^ 
lors que ta matière onâueufe prend 
feu. La Foudre eft Texhalailibn em« 

Kuj 
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^amce qui fort avec violence du-, 
./eiB de. la ifciuc qui fràcafle , qur 
jompt 3 & qui met en pièces tout ce 
qu'il rencpptre iaAis,^épaiguer Jes 
lieux facrés non plus que les pro- 
.^i^i^es,& Ips Palais des Princes noix 
^lûs que 1^ cabanes-des Bergers, 
j.^ On a raifon de croire que les de- 
/ • • inon$^& mêlent quel quesfoàs dans 
. - leurs cfFcts , tant ils font étranges.^ 
4Dn VvPUfi V fondiv^W la bonrce , 
l^épée dans le fourreau , & le vin 
-^^elleiché^dfti^s jetjci^^^^^ qulis^^ 

*^ 

. * : ':jpw)ulus & brifés , fans que la chair 
- - ^ • paroiiFe feulement effleurée^ & mille 
autres chofes qui ne font, pas moins, 
iiirprenantes , & dont il eft bies^ 
difficile de découvrir la caufe. 
ïeux-folets Lts JP^ax^folets ou Faux^ardtns^ 
^ Faux- f-Qj^ç compofés d'une matière açriene- 
qui eft chaude ^ graiïè , & on<3tueu/e^, 
. qui fe trcmvanl^ rafraîchie par lair 
qui l'environne >. réveillant & ra- 
madàns toutes Tes forces , saliumé 
par les efprits fulfurés^ dont elle eft 
I toute re[|^plie , & alor^àrailbn de 
£i legerete , elle fe tient fufpenduë: 
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dans l^aic , & s'agite au moindre 
tnouyetnent« Ceft pour cela que ^ 
comme ea marchant y nous imprL» 
mons *àu mottvemem "à 1 air, cela 
les attire vers nous , ce qui jette 
éàns l'épouvante ceux qui n'en fçà^ 
vent pas lacaufc s'en voyant ainfi 
. pou£uii>^is à mefure qu'ils veulenc . 

fiiïr, * ' 

Les ParcUes ne 'font antre chofe P«cUes, 
^ que Timage du Soleil réfléchie & 
teprefentée par le ctiftal de la Nue, 
& c'eft delà que les Hiftoires font 
mention de trois foleils qui furent 
vjtts en méme*tems. ♦ 

Vlris eft la fille de ladmiration ; A'^'*^^- 
C€t Arc fans corde J&: (ans flèche ^ 
ce divin Symfcole de la reconcilia* 
tion de Dieu avec les hommes ^ de 
la paix du Ciel avec la Terre ^ & 
forme dans le fein de la Nue par 
fa reflexion & refraéfcion des rayons 
Ju Soleil , & forme ce grand Cercle • ' 
di ver flfié de couleurs Ci agreabl es . 

La Nnè pour être la caufe de Nue; 
tant de Météores , n'ell cependant 
elle-même qu'un Météore \» c'eft à ^ 
{lire un BroiiiilarHd ilevé par la ch^- 

Kiiij 
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kur du Soleil purifié en quelquff^ 
tnaniere par cette fubHmation. ' 
les Ycnts, . Mais celui des Météores qui cft 
^ . le |Jus difficile à connoitre , c'eft le 
* . Fent i & quoi que perfonne ne puilïe 
douter de Ton exiftence , cependant 
il s'en trouve peu qui en puiflent pe* 
netrer les veritabdes caufes. 

Sans mVrcter à vous raportejf 
les difFerens feniimens des Philofo- 
phes fut les- Vents y j e vous dirai feiî^ 
îement qu'Ariftote a prétendu que 
Jeuc matière n'eft autre chofe qu'une . 
txhaUifon chaude & feiehe (jm fê 
ment fur fiS à^és jmàis il me fem- 
jble que cette explication eft dé^-* 
ékueufe y en ce qu elle n'explique 
point la nature de cette exhalaifbn ^ 
ni la çaufe de ce grand fracas qui fe 
' Élit». . 

Je dirai, pour vous en donner un 
entier éctàirciiremçnt , que le P"cnA 
eft un Météore élevé de la Terre ^ 
compofé de vapeurs ficdexhalgilons 
rreWubtiles y ou plutôt de deux 
fbufires diflSrens , lequel étant par- 
Tenu à une certaine élévation ^ &i 
^ coiidencé par le froid qui TafUegp 
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lelTerre ii fore ces deqx fouâres en- 
nemis , que le Météore crève pour 
lors ^ & fait violence dans Tair , 
qp'ii chailè par le grâhd fracas que 
produit la contrariété de cés deux 
ibuilres ennemis. 

On en met quatre principaux oti Combîeîi^ 
«ardinaux» qui fe divifenc en quarts^/^^ fo lesdc^ 

1 • o • Vents* 

puis en demi-quarts & autres parties ^ 

jufques à trente -deux , enfin en ^ ^ 

îbixante-quatre. Le Vent qui foufle , 

du côté deTOrient s'apelle l'Eure , 

te Lev)3inc ou TEft : du côté du Cou^ 

chant le Vent d*Aval, le Ponent ou . * 

l'Oueft : du côté, du Septenéfon, 

r Aquilon., le Norr , la Bife^ ou lar 

Iramontane : du côté du Midi , If^ 

Sud , l'Autan ou Vent Marin.. 

. Puifque ces Météores pour iaf lu^ • 

Î)art ie forment dans i'âiir , c'eft ici' 
'endroit d'en parler* Voci. ce que 
jfai à emdire^ 

Ariftote parlant des corps fecs SC De l'Ait 
des corps humides ^ a prétendu que troifiéme 
\t corps fec fe contient dans fespro- BIcn^ltJ;^. 
près bornes ^ & conferve fà figure ' 
fans avoir befoin de vaiflèau qui le 

contiene que le corps humide^aa 
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-conicaire , ue ib coiicienc pas. dam^ 
fes propres bornes, mais s'écoule 
. s'épanche , à moins qu'il ne foicr 
renfermé dans quelque vaiâèaii. ||e 
ce principe,. donc ie ferai voir ia^ 
feufifeté y il en a tiré unefeulfe con» 
fcquence^en dilànt que VAir eft ex- 
trémemenl humide de fa nature ^ 8c. 
même plus humide que Teau > parce 
qu'il lie répand & . s'écoule plus fà* 
<:ilement. Cependant il me fcmble , 
qu'il eft facile à voir que cela con- 
jvienr plutôt aux corps liquides èt 
&b(ils , que non pas aux corps hu« 
mides , comme l'on voit par Texpe- 
xience du feu , & même des Cieux ^ 
i^ui étant compofës d'une matière 
plus fubtile & plus déliée s'épan^ 
çhent & s'étendent ju£ques à c& 
qu'ils foient arrêtés par un corps dur* 
éc folide , & ainfi il faut conclure 
> delà que Tair eft un corps plus fubtit 
, -ôc plus délié que l'eau ^ mais noo 
f^s plus humide*. 
Cette vérité eft conftante > fupppfë 
principe que viens d'établir de 
îa Création du monde ; car comme 

^ lomûeK e& cette £ocme ^encralfr 
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& i:^nivieri(cie , de ^laquelle les Ele^ 
mens ont pris leur naiflance ; on ne 
fçduroit douter que ceux qui partir 
cipenc le plus de cette lumière , ne 
foient les plus fubtils &c les plus 
purifiés , 6c par con&quentles moins 
humides. " . ' 
: Je veux ajoûcer en paflatit » que 
comme Tair eft d'une nature moyen- 
iieentce le Ciel & la Terre ^ilrei^pic 
lacslement les iitipreflîons des ati«* 
«tes 5 'n'ayant Tes qualités que dans 
un d^re naediocre. Ainfi ïeM le 
rend humide, la Terre froid le 
Soleil olkiud., Ceft ce que nous ^ 
voyons par expérience , puis qail 
change de qualité.^ ûiivant la diver* 
été des faifons- & des climats. • : 
: Ce n«û pas feulement par lè Si le îea 
Soleil qtie -d'Air dt édiauffi , dit cû unxjua- 
. Theajiàre, les Philofbphes qui pue- 
tendent que TElcment do Feu a là ^c^ra^cTi 
Sphère autour de la Lune , precen- Ariftote^ - 
4enrau(nqa'iU'^faauâe;,ic}e crois- 
que ce n'eft pas fànsraifon ; car pour 
tnoi y je (uis furpris qu'un Elément 
aulli a<a:if que le Feu , & qui pac 
ime avidité natureie iconfuuie to\^ 
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ce qu'il rencontré ^ ne le détruit en^. 
tiecement » & c'efi: ici <ioù je ne trouve 
que des Myfteres ^ & qu'il faut re^ 
courir à la Tout-pui(Iànce de Oieu^ 
& dire qu'il l'empêche de confiimec 
toute, cette vafte étendue dair 
comme il lui deilendit autcesfois de 
brûler ces Enfans qu'on avoir jeftés 
dans une Fournaiie ardente y otù ils 
publièrent par un merveilleux Garnie 
que les louanges de leur libérateur ^ 
car à moins que de i^ecounr au Mi-^ 
racle , il e(t biei^ifiicile die ib ticer 
d^]n.pas il eml»ar]sa£&nrj 



fenrdans^les Ecoles., répondit Phile^ 
mon ) que la Lune étoit entourrée . 
de la .Sphère du feu^oû cétfiemenc 
fi trouve dans fit pureté^ ; mais quof' 
que ce Sentiment foit commun^ par^** 
mi lès aftdefis Philoiophes ; je:né 
laiflèrai' pas de vous dire qu'il eft 
cntieren^entfiMix , & que cette opi«> 
tîion n'cft pas feulementimpoflîblè, 
nKiis encofe ridicule : car s'il y ^ 
une fi grande étendue de feu auprès 
^ la Lune où eft la. moyenne ré- 
gion de raie \ comment le peut-i^ 
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faixe comme vous^^ avés ttes-biefi 
remarque que J air tout vaftequil 
eft » n aie pas. été entièrement dë^* 
sruit^ puifque le feu n aproche rien 
qu'il ne conibme j ayant été même 
deftiné de Dieu pour fèrvir d'inftru- 
ment à ùl. vengeance à la iîn des 
.fiécles. 

• Ainfr il faut^ croire qu'il n'y a pas 
d'autre feu que celia qui eft dans le 
Soleil, ou du moins pour ôterTc- 
quivoque ^ qu'il n'y a point d'autre 
chaleur, ny d'autre lumière que celle 
qui fut créée au commencement du 
monde, delaquelle Dieu s'eftfervi , 
cotame d'un inftrument pour difpo-i» 
&rf r Univers de la manière que nous 
le voyons, & qu'il renferma enfuite 
éans le corps du Soleil^ afin qu'ilote 
comme l*œil de ta nature ; c'eft pour 
cela que Moife dans la Genefe ne 
parle pointduFi?^^ parce que laltt* 
miere quieil: le véritable fin dt 
néitàre , ou bien la nacate méme^ 
comme je vous ai fait remarqiiei^ aa 
commencement de cet Entrettien, 
avoit été d'abord créée : ainfl il faut 

àvokfi qu'il n^àuroitpas^ manqué de 
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parler du Feu, fie c toit un des Ele-i 
mens de la Nature ^puis qu*il a parlé 
delà Terre , de l'Eau & de TA ir. 
Coutes^ Theandre propofa alors à Phi4e« 
touchant le mon quelques doutes touchant le 
Feu dont ^ noys nous^ fervons pot» 
^Im^^ nôtre ufage , Philemon le faùsfic là. . 
^tvons^ dcffiis 5 & apr^s lui avoir prouvé que 
le Feu n'eft ny une fubftance ny un 
Elément } mais feulement une lu« 
miere émanée du Soleil , & incor^ 
^ porée dans une matière Ëieroenuir^iK 
jil lui fie voir enibkç que le feu doni 
liQUsnous (èrvons pour nôtre ufàge^ 
n otok qu'un tesccés de chaleor qui 
fe faifoit y ou par Tunion des Raycfns 
du Soleil y comme il eft aifë de voir 
yar l'exemple des Miroirs ardens^ 
ou par pourriture comme dans les 
foins 6c dam^'les fumiers , o^i pac 
mouvement comme dans le$ ^£ls^ 
en frotatitles os de Lion , ou le$ 
Bois de Laurier , de Liere & de Fi-r 
guier s ou en&n par antiperiftafe , en 
jettantdans de l'eau froide une gout- 
te de vitriol, reâiiié , ou en plu^ 
(eurs autres manières femblables. 
Jheandre Bit û iàtis^ de se àu^ . 
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nier Entretien ôc trouva que Phi^ 
hmon venoic de dire des chofes ïî 
curieures Ôc Ci particulières ^ qu il £e 
hafta de 'retourner cfaés lui ^ pour 
faire des Remarques fur tout ce qu'il 
yenoic d'èniendre«w 
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VI. £NTR£TIEN> 

Touchant le troiféme Livte it 
la J^hifique , où il efi parlé 
de £^ Homme. 

HEANDRE éroit & 
(adsÊiit du dernier Entre-- 
tien 9 & ux>uvoit quePhi-- 
lemon lui avoir dir des^ 
chofes fi particulières touchant le 
ficond Lifure de fê Thifitfue , qu*il 
admîroit particulièrement (a facilité 
à expliquernetcemencies chofes les 
|)ltts difficiles &: les plus embarraf- 
lëes^. La matière première lui a voit- 
para ju£jues alors fi confufe , & les 
Elemens fi confondus les uns avec^ 
les autres , que le dernier Entretien- 
' foi avoir caulé une joyê fenfible. 

Il vit alors que ta plufpart des 
JPbilofophes avoiênt embarralFc Jies 
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matières ^ au lieu de les éclaircir^ 
«pairque les uns en avoient parlé avee 
Dcaucoiip de Gonfufîon , & que les 
autres en avoienc difçoiKu avec peu 
de vrai-fèmblance. 

Mais pour k manière dont Phile-^ 
«lôn s'étoit fèrvi pour dévelo^r la 
matière première , & pour donner 
«une idée parfiaite des Elçmens de U 
. nature^ lui paroifïbit A naturelle 8c 
û conforme à TEcrirure ^ qu'il ne 
peut s'empêcher de blâmer Ariftote, 
qui en avoit parlé avec tant de con« 
fiifîon , & Monfîeor Defcartes qui 
en avoit difcouru avec Ci peude JËoOi* 
dément Se de vrai-iemErlance. 

Il eft aifé de comprendre qui! 
étoit dans l'impatience de revôif 
Philemon pour Tentendre raifonner 
touchant le proifiême Livre de fa 
Thifique. Comme rhvmme étoit le . 
flijet qu'il y devoir traiter , il jugea 
bien qu'une matière fi relevée ^ 86 
d'une fi vafte étenduef , Tobligeroie 
à dire des choies qui ne feroknc jpas 
moins curieufes ni moins particuliè- 
res que celles qu'il lui avoit ditci 
dan& le dernier Entretiens ^ • 

^ _ a • t. 
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Aiii& £ut.il'fortexa^àie trouver 
le lendemain chés Philemon à l'heure 
arreflée* Vous avés dit emt de cho-F 
fos- dans ^^re dernière converfk- 
tion , lui dit Theandre après l'avoir 
faiué , & voas avés fi men édaisxiT 
des matières , qui avoient été Té^ 
«ueii de la pkTpart^desPhilofbpbes^ 
que j'ai lieu de croicg i(|ue vous par*- 
lêrés avec k: méoie <£»cilké far le 
fujet , dont vous avés à difcouxirau- 
jourd -laui. 

Quoi t^iie la matière première qdÊ 
^ été le fujet de nôtre dernier Entûe-p 
oen ^.répondit Philemon, foit très-, 
d'ifficile , j'ofe dire que le fujet de 
celui-cy Teft encore davantage \ que 
de chofès difficiles a comprendre 
dans Thomme ? quel abîme de.gcan« 
deur & de bailèfle en même temsr- 
de grandeur , puifqu'il eft ce parfait 
ouvrage de Dieu , ce Chef-d'iriivre 
ide fes mains , & la copie £delle dé 
fe divin original : de badèllè , puî» 
qu étant devenu femblableàlabeôe 
par (on pedlé , il fe trouve maintep 
liant la proye de tant de paffions & 

àt tant de yices^i^aoa peut lies cqib» 
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parer avec raifon à ceue bocte.de 

pandore remplie de aiille maux 6c 
d:e mille milères. 

Voilà quel eft le ^cara^fcere dis? 
rhomme^ voilà quelles font les cou* 
ieurs & les ombles de^ce Tableau ; 
voilà en un mot quelles font nos ver., 
tus ^ ôc jqoels (ont nos vices. Après 
x:es dernières paroles , Philemonpria. 
Theatidre d'entrer dans le Jardin ; 
comme ils furent arrivés à Tendroit 
-de leurs Entretiens , & qu'ils eurent 
jprisdesiiéges, Philemon commença 
a parler de la forte, 

Thucydide reprenorr aatresfois^ 
ceuxdefa Nation, de ce qu^ilss'ap- 
ipliquoient à fçavoir Thiftoire d» : 
Medes 5 des Perfes , des Scytes ^ des 
fgiptiens^ ôc des autres peuples 
étrangers , dans le tems qu'ils ne-^ 
gligeoient celle de leurs Encêtres,&: 
die leurs païs : onauroit lieu de nous* 
faire le même reproche , fi après 
avoir p^lé de tout ce quieâ: dans» 
la Nature , nous nous ignorions 
nous-mêmes là quoi nous urviroic^ 
il en effet d'avoir difcoiiru des Cieuflf 

^ de& Aûrcs yde la Terre ):^4es 
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Eiemens ^ fi nous ne noiif arrérToiiB 
*à parler de Thomme \ Oui , Thean* 
dre , toutes ce$ coimoiiOinces fe^ 
roienc vaîng» & inutiles » fi nous 
n'avions encore la connoiflante de 
nous-mêmes. C*eft par là feulement 
.^ue nous deviendrons & fçavans £c 
vertueux j c'eft par là que nous con- 
noitrons la. grandeur de noue ori^ 
gine y ôc par confeqnentqueUes (bnc 
Wsobligatiens &iios devoirs. 

Cette connoiflance de nous-mé* 
mes produira encor en nous un fîr- 
cond motif aufiî important que le 
premier qui fert de fondement a 
toute la Morale Chrétienne ,.c'eû: 
que par Ik nom eonnôitrons queHes 
jK)nt nos miferes & nos foibleâès^ ÔC 
quels font nos defbrdres Qc nos erî- 
mes. Cette veuc, quelque affligeant 
jte qu'elle nous paroîtra à 1 abord , 
ne laiffera pas que d*avoir fes avan- 
tages ^. puis qu'elle nous humiliera 
dans ie nean^ de nos foiblelTes , ôc 
nous fera avoir recours à ce Dieu, 
qui feul peut nous fecourir y 6c nous 
rendre un jour entièrement heureux. 

Je pourrois faire en cet en^oit 
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plusieurs autres rd^iexions tres-im- 
portantes po«r un Phiiofophe Chré- 
tien.: mais comme nous en parlerons 
partkulieremeec dans nôtre Morale 
où nousi^ercons ce que nous devons 
à Dieu 5 à nos itères , & à nous- 
mêmes ^ nous les reièrverons pour 
en parier alors avec toute Tétenduc 
que vous en pourrés fouhaiter. 

Voyons feulement en cét endroit 
ce qii£ la Phiûque nous aprend de 
Vhomme , qui ièrvira de fondement 
à tout ce que nous en dirons enfuite 
dans la Morale. 

Pour vous en donner auflî-tôt une 
idée générale > vous remarquercs 
que tous les Pbilofophes ont apellé 
rjiomme un Animal raifonablc -^jc^ 
deux mot« nous en donnent une 
grande idée , & nous aprennent que 
Ilhomme doit être compofé de deuK 
parties Bien diflfèrentes : que Tune 
doit tirer fon origine de la Terre ^ Sc 
que l'autre la doit tirer du Ciel : que 
U première qui eft matérielle nous 
doit rendre lemblables aux Beftes^ 
SjC que laucre qui eft fpirituelle', 

nous doit rendrenonfeulcment £bm- 
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blables aux Anges , mais encore k 
i;)iea - même- qtir ti'eft qa'eipcic» 
C*eft ce que rEcrimrenous apprend 
^imnd elle dit , <pie Dieu forma le 
corps de rbommedu limon de la 
Terre , & qu il y logea enfuice une 
^me fpidœdileârimalorteUe^e qui 
nous efl marqué par ccfohffic de vie 
4(mt il eft.patrlé en cét endcoic 

L'on voit par là que lliomme efl 
<x>mmt3m:phâ>ie , c^eft àdîi:e cùm^ 
profé d*efprit & de madère, d*ame&. 
<fe:corps. Voilà la psemiecedivifion 
qu'il en faire , afin de mieuic 
connoîcre ces deux parties ^ en les 
examiiEiant Tuns: & ramre feparé* 
ment. 

Pour k ptemietâ qureft le Cêrf^s^ 

il ne faut que Texaminer un peu at- 
tentivement ^ pour voit qu'il eil 
Tune des pliis grandes merveilles du 
monde, un^chef*-d'€suvre adnûrable 
dont les parties font fi divinement 
arrangées , que TAtîiée mémele plus 
opiniâtre^ doit être convamcu qu'il 
n'y a que la main d'un Dieu qui ait 
fû bâtir un ouvrage fi parfait* 
Comme cctce difcudlon regarde 
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particuiiereaient la Médecine Se la 
Chirurgie , je remarquerai feuIemenaD 
ici en,pailànc ^que le corps hutn^> 
«ft comporéde parties difRrentes ^ 

on. apelle. dans TEcole 7>iJfmU 
léUres , comme d*os , de chak de 
fang , de graiffe , de peau , & de pliu- 
iteiits ancres fi bien di^o^s &rar^ 
rangées les unes avec les autres, 
4}u'eiies fervent 4e demeure Ôc de 
<lon[iicile à rame raifbnnable , corn* 
mt nous verrons dans la fiiixte. ' 

Sa formeons ibfigateexterieure eft 
belle & agceable pour l'ordinaire , 
tnais diiièreffte par la dtverfité des 
temperamens^ Lors que le corps eft 
d'un cemperemmenrfanguin , il eft 
vermeil & feien formé ; fi au con- 
contraire le xorps eft d'un tempe^ 
remment chaud Ôc bruflé , fa forme 
n'en eft pa^ fi agréable , ny le cein fi 
délicat s quoi qu'Âriftoce prétende 
que c*eft là le temperemment des 
beaux efprits & des grands génies^ 

Si l'on vouloir faire une exaûe P^"îe« 
recherche de toutes les parties qui 

r \ ^ , r. T corps hu- 
compolent le Corps humain , cette ^^j^fj^ ^fl. 

^iicuffion qui ne pourroit être que comp<»rtf. 
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longue , vous paroîcroit fans douté 
étifiiiyeuiè. Je me conrente de vous 
jdire en deux mots , que le Carps, 
humain eft compofé de peau , de 
chair, de membranes , de nerfs , de 
ligamens ^ de tendons , de fibres ^ 
de veines , d'artères , d'os , de car- 
tilages , de mouelle , & de gtaiiTe : 
mais celles qui font les plus con- 
fideiables ^ Se <}ui en font comme 
les principes^ font le cœur y le foye, 
les poulmons & le cerveau. 
Dôs B^rits Je dtvrois tn cet endroit vous ex* 
Animatiz pliquer quelle eft la nature des E/1 
f^^^^ 9 & font leurs emplois , 
mais cmnme j'en parlerai dans toute 
fon étendue , lors que )e parleraides 
Animaux , je vous dirai (èalement 
ici en f aâànt , pour garder Tordre 
^«e jè me fuis preTcrit , que les E/1 ; 
frits , aux fenùmens de quelques. 
Philosophes /fe forment dans le, 
cœur , de ce qu'il y a de plus pur 
«Uns le fang ^ ou fui vaut le fentiment 
4e quelques autres , dans le foye. 
Onapelle les uns £fprits vitaux ^\ 
oô parce qu'ils font fabriqués dans, 
le £X£ur , ou parce qu'ils por-tenc la 

vie 
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Vie par tout le corps , &. lés aiitres 
on les apelle Efprits animaux^ par- 
ce qu'étant niontés aa cerveau^ ils 
^ s'y épurent jufques à s'y embrazer, 
-&c deviennent lumineux , & con*. 
noifOins ^ ^ par là les ouvders des 
fantômes. . ' 

U faut iavoiier qu'il n'y à rien <îe 
il miraculeux dans la Nature qùe 
rhonoime , répondit Theandre ^ & 
quand TEcriture ne npus appren- 
droit pas qu^il eft le chef d'cBuvre 
des mains de Dieu , on en feroic fa- 
cilement perfuadé, comme vous 
-avés remarqué^ on en vocdoit faire 
la difcution ^ mais ce que je trouve 
4e plus (urprenanr^ ce (ont ces £1« 
pries donc vous venés de parler^ 

Nous en ratfomierons à ifonds aih 
tre part , interrompit Philemon, con- 
tinuons £bulementà expliquer ce q^i 
- cous relié à clir« du corps humain ^ 
qui eft prefentement roojet de nô- 
tre recherche^ Le corps liumain ne 
^arderoit pas long* tems ce bel or- 
dre qu'il a receu de la nacurç^s^'il 
n'étoit fecouru par les Alimtns , & 

la lampe de nôtre vie s'éteindrait 
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bien-tôt ^ fi eUe a'écoit aidée ]par ût 

fecours étranger. 

Dcladigef- jLa partie la plus fuculente des 

.tton,& cô- viandes , & celle qui eft la plus fa- 
ment les N I j. n- r t * 

viandes (è ^^'^ ^ digeition le change pre* 

changent miefcment én ebile j enfiiite 'chi- 
en la fub. le fe change en fang qui fè répand 
ftancc de p^r tout Icxorps par le moyen des 
iliomine. ^^teres, & des Veines, & les parties 
grolEeres & terreftresfe vuident par 
les vailFeâux que la Nature a deftî- 
nés pour cét u(age» 

Comnie ce changement des ali- 
inens en la fubftance de l'homme 
tient quelque cfaofe du prodige x je 
fouhairerois, dit Theandre^que vous 
^e difliés de ic^Ie matiiere il ie 
fait , & quels fottt les relforts dont 
Nature fe fett potir entretenir par 
- le moyen de la nourriture la lampe 
de nôtre vie. 

Il eÛ jufte de yous (atisfaire , ré- 
pondit Philemon , mais làns m ar« * 
têcer à uiie infiiïicéde queftions init*' 
tiles qui ont divifé les Philofophes, ^ 
6c ttsi)im^Sé leur Philoibpbie 9 je 
vedx feulement' vous marquer quel- • 
ies-foAt les faciikés 4oAt la nàliite 



»•« f ^ 
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€t fert pour changer ces alimens €£i 
'la fubftance de rhbmme. 



apelons vivans , font la Chalenrn^ 
tHreUe & thumiie radical. Ce der- 
nier eft çomme un Baume , oa com^* 
me ^nc huile Celefte , qui fert de 



être confumé par cette chaleur na-* 
turelie^nous ferions immor^els/mais 
•comme leurs qualités contraire fonj 
qu'ils fe détruifènt journeliemen t , la 
Nature comme une fàge mere nous 
a pourveus à^mt faç»lti mtritive, FacnlcS 
qui eft une vertu naturelle, par le Niicxiâ^ 
moyen de laquelle [aliment qui en« 
tre dans notre Eftomac 5 (è change 
& reconvertit en notre fubft.ince. 

Mats parce que <;ette faculté étant 
feule ne pourroit pasjûjppléer à tant 
d'emplois difierens , Jes Hiilofo- 
phes veulent que la Nature nom 
ait- encore pourveus .^e trois autres 




matière au premier, pour entretenir 
la Lampe tle noftre vie z q«e s*ii 

étoit d'une Nature à ne pouvpir 
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vantes de celle donc je vieus de vous 
parler. - . 
Faculté at- Ils noment la ^temierc fitcnlté ^t^ 
i;juiâive, traSlive ; car comme Talimenr a éti 
mis dans nôtre Eftomac comme 
dans une marmite , pour y être cuit 
& digéré par la chaleur naturelle^ 
étant ainû preparé,il>eft attiré après 
(a dernière coâion générale , par 
cette qualité attraâive, par toutes 
les pàrties du corps qui ont befoin 
de nourriture. 
Faculté rc- , Us apelent la féconde facHlté re^ 
cenciye^ /ans laquelle les patries xefr 

ceroient altérées , fi elles ne confer^ 
voient ces alimens préparés pouc 
leur fervir de nourriture j mais par- 
ce que parmi ces alimens ainfi pre<^ 
* parés , il s'y trouve toujours quel- 
que chofe d'impur ; la Nature nous 
a encore pourveus d'une troifiéme 
Faculté ex* faculté qu'ils noment esçf Hlfive ^ar- 
pulfitc. ^ qu'elle fait évaporer & chatte ce 
qui eft inutile» 

Apres que les Philbfophes ont é- 
tablices trois facultés, voyant que 
le Cujet que nous apellons vivant,- 
çrpifloit & augmentqit . tous lès 
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fours , jufques à ce qu il fut arrivé 

à une j lifte grandeur , ils ont apelé 

cette force intérieure, & fecrete, 

vertw aHgmentative. Ils propofent yenu au^. 

plufîeurs queftions fur ce fiijet jmais mcntatifc. 

parce qu'elles font pour la plufparc 

inutiles , & qu'elles tiennent trop 

de l'Ecole , je ne vous eû parlerai 

point. 

J ajouterai feulement ici en paC^ 
iant pour finir cette matière , qu'ils* 
parlent encore d une autre faculté 
qui eft de beaucoup plus furprenan^ 
te que les autres ;c'cft h faculté ge- Faculté gê- 
nerative y par le moyen de laquelle neratiye. 
les efpeces font confervécs , chaque . 
chofe produifant fon femblablej» 
c'eft pourquoi ils difent que cette 
vertu d'engendrer dans un fujet vi- 
vant , n eft que la £siculté par la* 
quelle chaque chofe' 4>roduit foa ^ 
iemblable en fubftance. 

Il me fouvient fur ce fujet , dît 
Theandre , d'une queftion qu'on 
nous" propofoit autrefois dàns 
cote, qui toute inutile quelle eft, ne- 
laiflè pas cependant que d'avoir de 
grandes difficultés. On demandoii â 



Digitized 



24<^ 'Xa Phikfophie' 
tiouces ces facultés dont vous venéa^ 
de parler étoient diftinâ£s{ en ver^ 
tu« ou en nombre- 
Q^^il « Gomme cette qoeftion eft de peii^ 
qu'une ku- de confequence, comme vous avés . 
k faculté,, ^-igemetit remarqué^interrompit Phi-* * 
lémon ,|e vous dirai en peu de mots,, 
^uc reioudre vôtre dii^icalté , que 
je voudrois croire que toutes cer 
facultés ne font véritablement qu'- 
une me(Î!ne cbofe ,, Si qu'ainfi la 
mefme faculté reçoit divers noms* 
fous diâferens regards r elle e(t ape-» 
lée nutritive , \ov((\\\t\\Q change l'a- 
liment en la fubftance de la choie 
qui eft nourrie : attrattlve , lorf^ 
qu'elle attire par toutes les parties^ 
du Corps cét aliment digéré: retfft^ 
wue\^ lorfqu'elle conferve aux par-* 
tîes altérées ces alhnens preparés^. 
pour leur fe|yir de nourriture : tx^ 
fulfive 5 lorlqu^clle fait évaporer ce 
qu'il y a d'impur dans les alimens 
préparés : augmentmivi , lorfqu'elle 
. fait croître fon fujet; & enfin gent* 
TéUive , iorfque lortant d'elle-mefi 
me elle produit ion iemblable ea 
fiibftance.. 
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Mais fkns. nous arrêter > pftis 
(ong-cems à deodei: des quçftions 
.iiuûlçg . . qui font pour lordinai-r 
it le fujec des plus forces, médita^ 
nons de nos Scolaftiques > padons 
à quelque chofe de plus curieux 
5^ de plus i&ecell^ire; , 6c puiique 
nous avons déjà expliqué ce qui 
eâ dq l'Ame végétative , qui çft 1^ 
premier fujet de te troifîéme Livre 
de Phyiîque , commençons à parler 
de la îèconde Amequi eft la fenfi^ ^ . 
cive, & après nous finirons ce Trai- 
té par TAme Raifonnable , qui eft 
infiniment plus parfaite que les deux:- 
autres i auili eft-elle d'une origine 
plus noble & plus élevée, puifqu'el- 
Ic la tire du Ciel ^ au lieu que les au* 
très ne la tirent que de la Terre* 

Les Philofophes voulant nous fai- De TAmc 
re £omioStre la Nature de Vjim^ fin* (èafitive» 
/îtive , l*ont définie un fujet vivant 
& fenfible. Us la diviiènt ordinaire* 
ment en quatre claflTes. La premie-t 
re , renferme les Animaux terreA 
très. La féconde , les Aquatiques^ 
La troifiéme » les A criens. Et la qua^ ' 
iriéme ^ le» Anjphibies. 

L laj 
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Nos Philofophes moderneSi, dif 
alors Theandre , auront de la peine i 
à vous accorder cette définition , SfC 
mt(mt le Cattefien le moins pa{I^ 
fionné , ne conviendra jamais avec 
^ , vous qu^il y ait une Ame tlans les 
càrteiiens Animaux , pmlqu il prétend que , 
ne recon-' ioûs ces mottvemens que nous y a« 
noiflent percevons viennent d'un autre prin- 

point d'A- cipe. 

me dansics . • ^ Gartefiens ne re-. 

Animaux, -.r • . a 

connoilient pomt d autre Ame que . 

la Raifonnable , répondit Philew 

mon, & mefiiie j'oie avancer que fi' 
^ k Foi ne les obligeoit de dire que! 

TAme de l'homme eft fpirituçUe & 
immortelle , je doute s'ils n'en rai-, 
(bneroienr pas^ comme de celle dè^- 
Animaux , puifqu'il eft facile de le 
conclure des principes qulîs é^ablii^ 
. fent 5 ce qui fait voir leur faujGTete. * 
Monfieur Defcartes . cependant 
prouve le contraire , répliqua Thean*-. 
dre , &.VOUS fçavés mieux que moi 
^ qu*il a parlé de là fpiritualité , & de 
immortalité de TAme d une ma^- 
ftiere particulière , & à<mon fênd^i 
ment fort l^iiituelle^, & fort çoftf: 
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.vainquante 3 & ainfî il me fembie 
que c'eft vouloir qu*il ait eu dans le 
cœiir un fentiment contraire à ce 
qui parole dans (es écrits. 

Je ne pretens pas dire par là , re- 
prit Philemon , que Monfîeur Dell 
cartes ait penfé les chofes autre- 
ment qu il ne les a dites ^ )e le lotie 
dans cette occafion d*avoir fi bien 
prouvé une vérité, que la foi nous 
oblige dé eroice,& dontla:rai(bn ne 
nous permet pas de douter; mais tout 
,ce que je veux dire , c'eft que des 
principes quil a établis touchant 
les Animaux* On pourroitconclure 
qu'il en eft de niefine de Thomme,- 
ou du moins (es principes- pour-» 
roient yetter dans quelque doute 
ceux qui les voudroient fiiivre avec 
un peu trop d'attachemênc. 

Vous en dirés ce qu'il vous plai- 
ra y interrompit Theandre, je crois 
cette opinion merveilleufement bien^ 
trouvée , &quoi que toutes les Eco^ 
les fè foieht oppofées à ce fênti^* 
ment de Monfieur Defcartes , cela 
n'a pas empefché qu*il ne s'en foie 
jrouyé beaucoup qui ont jugé qu^^. 
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ce qu'il en a dit eft fort caifônna-^ 

ble. 

Vbus m'oppoferés^ auflî-tôt que- 
c'eft un efFec de la nouveauté qui ne- 
manque jamais 4e paicifans &ç de 
iedfcateurs ; mais cette raifon qai eftr 
le bouclier de tous les ScolalHques^. 
eft à. mon avis trop vague, écne 
prouve rien ; puifqu'on auroit lieu 
de conclure de là que toutes lesnou^ 
veautez feroient dangereufes, & in* 
ventées (ans fondement contre miU 
le expériences contraires que j.e 
pourrois vous raporrer. 
On auroit tort d'accufer M.De(car- 
tes de nouveauté dans cette occafion,. 
cepliqua Phiiemon en Tinterropant, 
cette opinion touchant les Animaux 
éft plus ancienne que lui , &: je dois 
vous dire que c'eft une vielle erreur 
qui a été enievelie pendant plus de 
quatre cents ans, &qui le feroit en- 
core il Monfieut Defcartes ne l'a* 
voit rellùfcitée. 

N'cft - ce point là une calom- 
nie , dit alors Tbeandre r Moniîëur 
Defcartes prétend en être l'Au- 
teur ^ & tous ceux qui iuivent çe 
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fenciment le croyent ainiî. ' ^ 

Je i^ai que Monfîcur Defcartes a 
voulu faire acroire , dit Philemon, 
qu'il avoit imaginé celte opinion, 
mais on a découvert depuis que'que 
tenis qu'il n a été q.ue le copiftç 
d*iin ancien Livre compofé par nn 
Médecin E(pagnoi de la Faculté de . 

Salatnanque ^ qui vivoit il y a en vi« 

ron cinq cens ans. 

En voilà aiTés iur ce fujec poac 
cette fois, reprenons nôtre matière 
. où nous 1 avions quittée , &#puir-- 
que je vous av dit que TAnimal 
> n^eft autre chofe qu un iùjet viyant 
& iènfible» voyons en peu de mot$ 
de quelle manière fe fait ce|te fen, 
iktion. y 

Pour vous en donner d'abord une 
idée generaiç , vous remarquerés 
que le y^w,au{èntiment d'Ariftote, Des fehs 
eft une faculté extérieure ou inte- Mtcxu^* 
rieure commune à Tbomme & à U 
befte , c'eft pourquoi on en met de 
deux ordres : Les premiers y font les 
fens externes qui font cinq en nom- > 
fcre i le premier , eft la Veuc ; le fc- 
cgnd , rOdorat i le troifiéme , l'ouie^ 
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le quatrième, le Gouft ; & le cin^ 
quiéme , eft le Toucher, C'eft par 
le moyen de ces cinq fens externe^ 
que rAnimal comeiice toutes fes 
opérations \ car comme a Ibrt bien- 
remarque Aiiftote , notre entende- 
ment eft comme une table d'attente 
qui reçoit par le moyen des fens ex- 
ternes toutes les efpeces qui vien- 
nent du dehors , fur lefquelles il agit 
de la manière que je le dirai dans la 
iuite. » 
Le%Phiiofophes font tous d acord 
Des fens fur le' nombre des fens externes^ 
internes, xmis ils fe font divifés , quand ils 
ont voidu établir le nombre de ceux 
du dedans , les uns n'en ont voulu 
-1 reconnoître quain, quelques autres 

deux , il s'en eft trouvé d'autres qui 
lès ont voulu étendre jufquesàqua-» 
• tre &'à cinq. . 

Ils nomment le premier fem çom^ 
fo^;^, parce qu il reçoit toutes les el^ 
peccs des Cinq fens externes : car 
-comme il a (on iiege dans le Cer^ 
veau, tous les/èns extérieurs y vien- 
nent aboutir , comme nous dirons 

<:4ans la fuite. Ils nomment le fécond 



des Gens de Cour. VI. Entr. ,25^ / 

Thantaifie , parce qu'il forme les» 
fantômes^cçft à dire les images des 
chofes qui lui font reprelèntées par» 
le fens commun. Ils donnent lejnom ■ 
» de Mémoire au troifîéme, qui eft . 
comme le dépofitaire dé toutes les* 
efpeces que la. Ehantaifie a for- 

Pour moi fiiivant le principe que Qu»ii n'y à 
BOUS avons déjà établi touchant le qu'^ti fens 
nombre des faculcez de l'Ame Ve- interne» 
getative , je voudrois dire qull n'y. 
doit avoir qu'un fens interne , & je 
trouveroisplus.à propos d'augmen- 
ter fes pufflknces en vertu que de les 
multiplier en nombre , & ainfi je 
voudrois apeiier ce fens intérieur 
fens commun , lorfquM reçoit tou- 
tes les efpeces des fens extérieurs. 
Phantaifie , lorfqu ayant réceu ces 
efpeces , il s en forme de plus par- 
faites : Et enfin Mémoire, lorfqu il , 
les conferve pour les reprefenter au 
befoin. 

Mais pour examiner les chofes 
avec ordre , il faut parler des fens 
extérieurs , avant que de parler des 
i n tericurs , puifqu aufli c eft par ceviç 
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clu dehocs que ceux du dedans agifl 
fent étant comme des efpions ou 
des courners envoyés de cous coit^ 
pour leur rapporter ce qui fe pafle. 
JDelaVeuè. Conimençons par la Feué c^ eft le 
plus noble des (ens enemes. 

Ce fujet feroit d une trop vafte 
étendue > ii nous voulions examinée 
à fonds tout ce qu'on peut dire fur 
une nuitiere û importante & ii dif- 
ficile 3 irais voici ce que nous de-% 
vons examiner. Premièrement], rob-» 
jet de la Veuc , qui eft la couleur; 
enfuite le milieu , qui eft le corp$ 
diaphane ou lumineux ; après Tor*^ 
gane^qui eft TOeil^ & enfin nous 
finirons par (on aâion , c eft à* dire» 
par la manière dont fe forme la» 
Veuc.. 

De la lu- '^^"^ premier , je vous dirai d a- 
micre & de ^^^^ qu'on ne trouve rien de plus 
ia couleur» ordinaire que la lumière & la cou- 
leur , qui font les objets de la Veuë, 
mais rien de fi difficile à compren* 
dre au(& toute la curioiîté ancienne, 
& moderne n^a encore pû rien de* 
finir touchant la lumière , èc la cou- 

)eur. Ce qui a &it dire à un bel ef? 
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prit quil éloit furprenant quil n'y ^ 
eut rien auTOonde de filobfcur que 
4a lumière qui éclaire les plus fom* 
Bres obfcurités». 

Cependant pour vous en dire ici Ce qu'on 
quelque choie , il faut d'abord dif- doit cnten- 
tinguer deux (brtes de lamieres, La dre par le 
première , s^ppelle lumière primi^ f .s*** 
^v^qmeftdans un lajet lammeux, ^itive & 
comme dans le Soleil , & dans la par celui de 
flame ; Ec l'autre s^âppelle tUnUere lumière fer 
féconde , ou lumière dérivée, qui condc ou 
cft cette lumière qui eft communi> "^v^^*- 
quée aux corps diaphanes & trant 
:parans qui fervent de milieu à la 
veuc 5 commit Tair , Tèau , & le 
verre. 

J'âjoûterai encore ici pour don- 
ner un entier èclairciflement à la re^ 
marque que je viens de faire qu^il y 
a des Philolophes qui s'expliquent 
d'une autre manière , ils diftinguent 
'dans tous les Corps que nous apel- 
lons lumineux, deux chofes qui font Ce qu'on 
la tueur , & la lumière ; ils difent ^^^^^ 
que la lueur eft cette excellente qua- j^^^^^j^ ^ 
lité , ou cette vertu celefte de luire ^ 
qui t& dans les Cprp^ diaphanes^ lumiciei ' 
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luilkns ou lumineux, & que la lu- 
mière eft cette illumination ou cette 
clarté qui procède de la lueur qui fe 
répand, & fe communique pourren«» 
dre vifibles les Corps colorés ; telle- 
ment que lâ lueur e(l Tade^âc com- 
me la caufe formelle du Corps dia^ 
phane^luifant^ou lumineux, &la lu*, 
miere eiî comme lefiet de la lueur. 
Je veux vous en rappotter un exem- 
ple pour rendre cette remarqMe plus 
lenfible. Ce qui fait que nous apel- 
lons le Soleil lumineuxyc'eflla //^^/o* 
&: cette clarté avec laquelle.il iilup 
mine les Corps inférieurs s'apelle 
proprement lumière , .& ainli il eft 
aifé de voir que ce qu ils nomment 
Ineur eft; ce que nous avons apellé 
lumière primitive , & que ce qu*ils 
nomment lumière , eft ce que nous 
avons apellé lumière féconde oalo- 
miere dérivée* 

' Voilà xe que j^^vois à vous faire 
remarquer touchant la lumière , je 
veux maintenant dire quelque chofe 
de la couleur qui n'eft pas moins 
difficile à comprendre : puis qu'au 
fentiment de Scaliger elle en eft com- 
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me line dépendance , ceft pour cela 
qu'il dit que la lumière cft la cou- 
leur des couleitrs , parte qœ corniûe 
nous voyons les objets à caufe de 
leurs couleiirs^aufE voyons nous les: 
couleurs par le moyen delà lumîereT , v 

La couleur aufentiment d-Arifto-^ 
te , eft ce qui meut le Corps aftue- 
lement éclairé , & qui le rend fènû- 
ble à la veuc, parce qa'elle peint 
fon efpece ou fa reffemblance dans 
Fair , ou dans quelque autre corps, 
diaphane ôc tranfparanr. 

11 me femWe , rçpondic Thean*..ycmimenr 
dre j que nos Philofophes modernes "o^* 
expliquent la lumière & la couleur j^*^^^ 
d'une manière fort aitieufe de fort touchant la 
intelligible , puifqu ils veulent (ui* lumière & 
vant leur p»ncipe , que ce foie^r lacoalcBr*. 
le moyen de certaines parties fubtiw 
les & détachées qui (ont dans uti 
continuel mouvement , lefquelles ^ 
venant à ffaper nos yeux , forment 
cette fenfation que nous apellons-lu*- 
miere & couleur }.mais,que cepen- 
dant il n y a rien dans les objets de 
£b.mblable à ce que nous relTentons». 

Apellea-Yous cela, s^cxpiiquer iui^ 
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telligiblement y répondit Philemoi)^^^ 
& ces paities fubtlLes & décachées 
jonc ils parlent (i fouvent , lefqueU 
les nonobftant leur mouvement con-^ 
tinuel , & leur peu de fondemenr^ 
ne lailïent pas de fervir de baze à 
louce leur Phy (îque » ne font-ce pat 
des fupofîtions Chinieriques , & des* 
imaginations ^ comme noAS ayont 
remarqué autre part,^ 

Mais quand mefme on accorde*^ 
«oit tout ce qu*ils (bpofênr, qu'eft- 
ce qu'ils nous apprennent de pard<i« 
culier touchant La lumière & la cou« 
leur , eux qui (t vantent de vouloir 
aller plus loin que n a efté Ariftote«; 
Ik diflinguent deux fortes de Iumie« 
les.^ La primitive & la dérivée dont 
jie vous ai déjà parlé. Quand à la 
première ils a vouent leur ignorance» 
Et quand à la féconde ^ m en par« 
lent avec fi peu de fondement^ qu'un 
très, habille honune me diibit U n^ 
a pas long, tems , comme nous rai- 
£mnions fur cette matière ^ qu'il 

« V. Entretien , page 179.. . . . 

i M. Rohaolt; ^ chap. 17 . dans Cm (rait^ 
4e Phj^fi^ue I, parue» 
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îtur confeilleroit volontiers de 
taire une féconde fois , ou du moins^ 
qu'il voudroit les prier de mieux rai* 
ionner» 

Cette penfée paroîtra tres-juftc^ 
& tres-raiibnnabie à ceux qui vou^- 
dront faire cfuelques Réflexions fin: 
lia doctrine de nos Philofppbes mo*. 
dèrne5..C*eft pourquoi je iïem*y afc* 
ïêccrai pas davantage. " 

Après avoir parle de la;^ iqpniere^ 1 
& de la couleur , qui rendent les ob- xtnticmd^ 
jets vifibles , je dois vous parler pre^ les^ 
ientement de ces images , & repre- ^ 
^ncations qui partent des objets- 
pour fe porter îufques à nos yeux,, 
par le moyen a un Corps tranfpa*- 
tant qui fert de milieu.. 

Voici quel a été le fondement dès- 
Philofopliesfurce fujet. CommeiV- 
ont veu que les objets matériels Ce . 
trouvoient éloignés de nos yeux , 6c 
que nos yeux ne fortoient point de 
nôtre tefte pour s aller apliquer aux 
«bjets , ils ont conclu delà qu'il fa->^ 
loit que les objets pour fe rendre vi- 
lles envoyaient leurs reprefenta^ 
tiens &c leurs eipeces dans noue 
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ceil, de la manière que je le diraîf 
danslaiiiice^afin que l'œil peut agicy 
& à ces images & reprefentations 
ils ont donnéle nom à'ej^cccs intcn^ 
tioneUes. 

JDu milieu Le milieu donc nous avons déjà* 
delà veucVpairlé eft un corps tranipacant qui 
& trouve entre l'objet & les yeux 
qui le regardent;Le Ciel» r Air^l'Eau^ 
le Verre & femblables , font ces 
Corps tranrparans qui nous fervent 
àcétufàge. 
De la Na- Mais voici où noua devons nous 
turedeFonl arr^r davantage , fi nous voulons 
& de fes connoître quelle eft la nature de 
parties, j>^ij ^ ^ quelles font les parties qui 
4e compofent. Il feroit inutile de 
TOUS parler ici de Ces avantages iu( 
les autres fens extérieurs , ils ne (ont 
ignorés de perfonne ; c'eft pourquoi 
je vous dirdi d'abord que TcBil eft 
un organe formé de fipt mufcUs^^ de 
iroû hfêmeurs^.èt cinq tHniqu€$^^ 6c 
d'un nerf. 

Le mouvement des yeux {k £ait 
par le moyen des mufcles , l'un d'eux 
«levé l'oeil , un autre labaillè , un 
j^tre le tourne à gauche un autrg 
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à droit , il y en a deux qui caufenf 
ibh mouvement circulaiFe , Se le der J 
nier le foûcienc ôdatcadhe dans foa 
fiege. 

Quand aux trois humeurs dont 
rocii eft compofé ; la première & 
celle qui eft le plus prés de l'objet 
s'apelle humeur aqueuÇe , parce quel- 
le reâemble àl eau d'une claire fon- 
taine*, celle qui fuit & qui tient le 
milieu s^apelle kwmem 'ChrifiaUne^ 
par la reflemblance quelle a avec le 
chriftal : 6c celle qui eft au fonds 
de Tœil s'apelle humeur vitrée^ par- 
ce qu elle eft traniparente comme le 
, y^rre , & un peu verdâtre» 

Les tuniques ont aulli des noms 
difierens qu'elles empruntent de la 
différence de leurs conftitutions par- 
ticulieres« La plus profonde eft apel^i» 
lée chrifialline y parce qu'elle fait 
comme l'office de chriftal ou de 
glace. Elle eft fi /ubtile , que quel- 
ques Pbilofophes lui donnent le 
tioin de toille d'aragnée. La fécon- 
de eft apellée reticuUire , à caufe 
quelle eft entrebâTée de tant de vA^ 
nés & d artères j qu elle femble re^ 
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prefenter bt^. forme d'un Rets. La 
îtroifiéme s*apelle î^t/^V,parce qu eU 
le eft noire^^ & queik rel^ole à 
la peau d'un grain de raifin. Laqua-, 
tricme s'apelleOmc^ qui eft dure 
polie en forme d'une petite lame de 
4C€irfie»bieii mince , & hitvk delicaM 
qui environne Vis\\ :Etla cinquième 
qui eft d\ine fubftance graftè & €• 
çaifle, eft ^pcWéc jtdherame , parce 
que par fan moyen l'œil eft comme 
mdavé^ St adhérant aux odèmens^ 
& pour le nerf qu*on appelle Optim 
fure ,ii :eft compofë de plufieurs au» 
très petits nerfs , il prend fon origi* . 
ne du cerveau , &.fe ceanine douce* 
ment en la rétine. 

Après vous avoir expliqué fuccin^ 
temfent lés parties qui compofenc 
l'organe de l'œil , voyons mainte- 
nant de quelle manière fe farme la 
veuc. 

Prefqne totB les . Anciens Philo- 
fophes &c principalement les Ariftof 
teUciens , prétendent que la veuc 
(è fait dans Thumeur que nous a- 
^ons nommée chriftaliine j mais 
Texpeiience nous convainc pr^« 9 
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fêntemenc du contraire, & nous faix 
. «voir par le moyen d'un ceil arnfi^ . , 
4CicI qu*il faut que la veué fe faffb 
ilans la menbrane apellée rétine^ 
parce qu'elle a aflés de fblidité pour 
arrefter les cfpeces qui viennent du ' 
cofté des objets j & les rendre vifi« 
fcles par le moyen du nerf optique 
qui commanique à l'cfiil les elprits 
neceflàires à la vifîon* 

Une des queftions des plus confia <jj |^ m 
durables qu'on propofe fur ce fujet, fe fait pa^ 
.& qi#a divifé l'école de Platon^ & remiflioa 
celle d^Ariftote , eft de fçavoir fi clprits 
ta veuc fe fait par l'emiffion des ^T^Ç^'j 
«fprks vifuels qm partent de la bLifi l'X 
prunelle de 1 œil , & le vont ter- jet envoyé, 
«liner à l'objet ^ oû étant arrivés à Vctû iba 
ils fe reflechiflent vers l'organe , & efpccc. 
produifent la viûon ^ ou bien £ les 
efpeces font envoyées dans Tœil par 
le moyen des objets , fkns que les ef^ 

Îprits vifiiels Ce donnent Ja peine de 
es aller chercher eux-mefmes. Ploi» 
ton foûtient la première opinion , te 
A riftoce la féconde , mais voici quel- 

les font ks raifons de Tah & de 
l'autre. 
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Platon pour appuyer fou opinion^ 
Ta porte d'abord des preuves qui paw 
xoiilènt trcs 'Convainquantes , îbn 
principal fondement eft que nosr 
yeux lont ignées & étincelans , non 
pas cependant d'un feu qui brûle, 
mais qui brille. Il confirme cette 
vérité par l'exemple de quelques 
animaux \ de entr'autres des chats 
qui ont les yeux brillaas & kiiknts 
dans robrcurité. 

Sans recourir aux animaux, in ter^ 
rompitTkeMdre^oivf eut fwt bien 
prouver ce que vous dites par l'e- 
. xemple des hommes mefmes, puis 
<ju^au raport de Suétone , Tyberé 
avoir les yeux il animés & fi ctince- 
lans, qu'il écoit facile de s'«n aper-» 
cevoirtenfiblement^&mefme quand 
nous ne voudrions pas aj oûter foi à 
i'hiftoire , il eft facile de nous en 
convaincre par nôtre propre ex- 
périence , puis que fi nous fro- 
^ tons nos yeux pendant les ténèbres 
flous voyons des lumières ôc des 
étinceles fort vives* 

Ofi pourrôit encor ajoâter peut 
apuyer çette opinion , continua 

Theandrc, 
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Tfceandre , que les femmes pendant 
leurs incommodités ccrniirent. leurs 
* tniroirs par leurs regards v ce qui 
n'^arrtveroic pas fî les yeux de ces 
femmes n'envoyoienr pour lors des « 
rayons infeâés ;'tnais que peut>on 
répondre à l'exemple du Bafilic qui 
empoifonne d'un feul de Tes re« 
gards. ... 

Je veux encor ajoûcer deux Re« 

flexions qui me paroiflènt decifîves 
(urce fu|et. D'^û vient , par exem- 
ple , que nous (bmmes obligés de 
fermer les yeux à demy , lorfque 
nous voulons regarder un objet 
loigné , finon pour pouflfer les rayons 
a^vec plus de vigueur ? Enfin pour* 
quoi fe fert-on de Lunettes , fi ce 
n'eft pour nous fortifier les rayons 
vifuels en les multipliant. Te pour- 
rois raporter pluficurs autres rai- 
(bns;mais celles que je viens de re- 
marquer font à mon avis les plus 
ÏFones qu'on puifle alléguer pour c« 
tablir cette opinion de Platon. ' 
Les railbns que vous venés de ra« 

iDorter , répondit Philemon , font 
«rement les glus fortes &c le$ plus ^ 



%66 Ld philosophie 
convainquantes qii'oti piQile imagii. 

' ner pour foûtenir une opinion qui 
étoic prefque générale parmi les An- 
ciens Pkiiolbphes ; mais Ariftotei'a 

^ fi fort décriée & fî forcement comr 
battue qu'elle n'a plus aucun credic* 
Voici quelles font fes raifons* 
. Il foûtient contre Platon , que nos 
yeux font aqueux & chriftallins. Il 
saporte pour cela l'expérience 4^^ 
Anatomiftes qui ne trouvent que 
de leau dans la prunelle de l'oeil^ 
quand ils en font la diilèâion , ce 
qui lui a fait conclure que la veue 
ie doit faire pat Temiffion des efpe- 
ces des objets , puifque I humeur 
chriftaliine eft tres-propre à les re« 
cevoir , tant à caufe de fbn humidi- 
té, qu'à caufe de fa tranfparence« 

Il ajoûte enfùite pour preuve de ' 
ce qu'il a avancé , que puifque nous 
recevons les odeurs en fleurant , les 
faveurs en goûcant ^ & les fbns en 
oyant , il faut auifi que nous' rç-. 
devions les efpeces des objets en 
voyant. 

^ L'exemple qu'il raporte en fuite 
tee. paroît ^tierement conv^ii^ 

* 
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quant ^ car puifque les miroirs re-^ 
i^oivenc les efpeces des objets, iàns 
qu'on puiflè leiiractril>ner cette emiP* 
fion prétendue des eiprits ^ n'eft-il 
pas clair^ dit-il , que le chriftailiii 
de l'osil fait le mefnie office , il re« 
çoic les e(peces des objets avec çn^ 
core plus de facilite , & la preuve 
qu il en donne eft tirée de l'expe- 
xience , puifque fi Ton s*aproche de 
quelqu'un , éc qu'on lui regarde xxrx 
peu attentivement les yeyx , on s^y 
verra repreiènté comme dans im 
miroir. 

Après qu^il a ainfî prouve la Ve» 
rite de fon opinion , il fait voir en« 
fuite dans combien d abfitrdités on 
^mbe 9 en fiiivant l'opinion de PJa» 
Mn. Voici de quelle manière il s'ex>- 
plique. Si la veuc fe fait par TemiCi 
«on des efprits vifuels vers l'objet^ 
il faut s'imaginer que les eiprits ^ 
fuels doivent aller dans un moroene 
jufques aux endroits éloigrrés de 
nous d'une diftance prefque infinîer 
par exemple , dit-il , fi je ferme les 
yeux en plein midi , & que me tour^ 
nant du cofté du Ciel je vienne 4* 
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Ibsouvrir, n'cft-ilipas vray que daiis 
le n>e(rhe moment je vois le Solcib 
Il faudroû donc conclure q^e mes 
efptits vifuels iroient dans un ins- 
tant -jurques au Soleil , & fevien-r 
droient pour m'en raporter Trima-^ 
ge \ çe qu'on ne f/gauroù imaginei^ 
qu'impoilîble. 

Car tout étincelans que puiflèxit 
étre.hos yeux ^le fonc^ils plus qu un* 
Çrand flambeau alumé, qui ne peut, 
cependant éclairer que jufquesàune 
certaine diftance ? Comment donc 
(e pourra- t'il faire que l'oeil qui efti 
u petit, puilïè étendre feVrayons fur 
une grande partie de rUnivers? 
^ Il ajoute à cecte>aifbn une con- 
firmation qui^ eft encore plus forte* 
Gecte emiiSon des payons qui foc- 
tent de nos yeux , ne peut procéder, 
4it-il 9 que des efpriis animaux : ima-^ 
gincz-vous maintenant quelle pro- 
digieufe quantité il en faudroit pour 
aller ju(ques au Soleil & )«i(ques aux 
autres Planètes. ^ * 

\ Je trouve q^ie ces raiibns d'Aiif* 
tore que vous venés de raporur, 
iaterrQmpit Theandre^ font c.w$«^; 

s 
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fortes j mais comme celles de Pla- 
ton nous jettent dans quelque doute; 
je voudrois fçavoir .de quelle ma* 
niere on peut y répondre^ 

Il eft façile de vous fàtisfaire là 
deflRis , répondit Philemon , & voici 
comment Pfaton prétend que nos 
yeux font étincelans & pleins d?ua 

, fea qui brille : il eft vrai , mais cela 
provient d'wie grande quantité d et 
ptits mimâux qui paroilTent étince- 
lans à caufe de Thumeur chriftalline 
qui eft dans rœii ; mais de là on ne 
doit pas conclure que la vifioncjans . 
rhomme & dans les aïiimauic ^ 
fafle par emiffion d efprits vifuels^ 
quoi qu on puilïè iriÉMer delà que; 
les lirommes qui ont les yeux étince- 
lans & pleins de feu, font pourTor- 

"dinaire les plus ingénieux & les plus 
fpirituels , comme les yeux mols^ 
foibUs & languiilans marquent 

Eour lordinaire la ftiipidité ^ la 
étife. ■ ^ 

V L exemple des femmes qui étant 
atteintes de leurs incommodités ter- 
,niffeni les miroirs , & celui du baft- 
lie qui empoifonoe par fon regar<^ 

M iij \ 
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à ce qu'il prétend^ frapent à Ta- 
bord ; mais cependant rien de ^ far 
cile que d'y répondre , en difàjil que 
ce n'eftpas par la veuëque les £eni« 
mes cernillènt les glaces , & que le 
badiic empoifonne , mais, pac^ i aix 
corrompu de leur (buffle» 

X>e inerme y je dis pour répondre 
aux deux autres difficultés , que & 
jious fermons nos yeux à demi pour 
ifpir un obj^t éloigné, ce n'eft que 
pour rendre nôtre veuc plus vigou- 
reufe à recevoir l*efpece, parce que 
par là elle fe defR^nd d'une trop* 
grande lumière qui Tempéche de 
voir avec la mefme facilité. Et les. 
Lunetes ferment à mulciplier les e£^ 
peces des objets y &les épaiififlent,, 
Se ainfi elles les rendent plus fenfi* 
bles qu'elles n'écoient auparavant^ 

Tout ce que vous venés de rapor* 
ter d'Ariftore eft fi fort &c & con*- 
vainquant, dit Theandre, que jene- 
fuis plus furpris qu'il aie attiré après, 
hii tant de Philofophes , & l'opi- 
nion de Platon qui me ,paroi(Ibit 
rai(bnnable au commencement | me 
|aroi$ pcefensLemcnt H deâFeâueufe 
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& fî peû conforme au bon fens,que 
jfe ne crois pas qu'il y ait plus aucuit 
Philofbphe qui s attache à fuivre fon 
opinion. 

Il eft vrai , répondit Philemon, 
que cette opinion d'Ariftote eft ge- , 
neralement receue de tous les VnU 
lûfophes ^ quoi que quelques*uns de 
toos modernes ne vueillent pas re*^ ' 
conoure les erpecesintendonnelles'^ 
mais comme nous nous fommes a£- 
fésarreltés fur ce fujct> difons queU 
que chofe de Touïe^qui fuivant Vou 
Are que je me fuis prefcrit^ eft le fé- 
cond fèns exteâeuc doiu j'ai à vou» 
entretenir. 

Je pourrois vous dire d abord que 
ïOiiie eft un des iens extérieurs des ^ rOûïe. 
plus confiderables , puis qu'an fen- 
liment de S. Paul^c'eft par lui que 
nous aprenons les Myfteres de nô- 
tre Religion , & Ariftote mefme fait 
fon Eloge en peu de. mots dans le 
huitième Chapitre du fécond Livre 
de TAme , quand il dit que Pûuhejt 
le fins des difiiplines* 

Je pourrois vous raportèr encore 
pju(ieurs.ducie.s. chofes à l avantage 

M. iiij> 
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de Touïe ; mais pour ne pas nous ai> 
tcfter à des chofes qui ne font gue- 
ies le fiijet d\m Philofophe , je par- 
lerai d'abord de fon objet , & enfui- 
te de fa faculté. U 0b jet de rouïeeft 
le fin y qui n*eft autre chofè qu'une 
qualité perceptible par rouïe qui 
procède du choc de deux corps 
durs. 

Pour faire ce qu'on apelle firr, 
trois chofes font requifes. Les deux 
corps qui s'entre-choqaent » & un 
autre qui fert de milieiv qui doit 
être rompu par le confliâ des deux 
autres.. Ainfi je vc^udrois croire con- 
tre la commune opinion , que ce 
nVft pas le choc de deux corps qui 
produit formellement le^ fin , s'il 
faut & ferviif de ce terme de Téco- 
le, mais que le yJ;? vient proprement 
de la fraâure du corps moyen :. Eil 
eflfèijfivous frapés doucement deux 
corps , & que vous donniés le tems 
à l'air de s'échaper, on n'entend 
point de fin ^ parce que iair s'eft 
écoulé fans être rom pu . 
* Et pour expliquer clairement ma 
peaféç fur on fuj^et fi. difficile ,|ay 
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déjà remarqué, que le fon k fait par 
le choc de deux corps durs ; mais la 
difficulté eft gunde de fçavoir jfi le 
fin eft dans les corps durs qui s'en- 
^cre-choquenfi^ou bien dans lair qui 
eft agité. Le milieu que je voudrois 
prendre dâns cette occafîon , feioic 
de dire que les corps durs qui s'en-t 
tre-choquent ne font que la caufe 
efficiente. du y^;; , & que lair rompu- 
par ce choc canfîe le Ion & le bruit 
que nous entendons. 
- Cette opinion ftipofée ^ il fiaut di- 
re que Tair doit être agité jurquesà 
nôtre br^he ,lors que nous af-ecce-- 
vons le jon ou le bruit. Les Arifto^ 
teliciens n'ont pu s'imaginer qu'une 
cloche qu'on entend fonner de deux 
Heucs , par exemple, puifle mouvoir 
une fî vafte étendue d'aij:. - ^ • 

Qiioi que cela paroiilè difficile à» 
concevoir » on doit dire cependant 
qu'il eft vrai que Tair doit être meu 
jufques à nous fi nous entendons 
le fon. Ce que nous voyons par Tex- 
perience » puis que il Ton tire uu 
coupdecanoii>Ie bruit ébranle mef- 
me ks viuces qui ibnt dans une dif^ 
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tance fort éloignée , ce qu'on ne^ 

peut attribuer qu'à rémotion de- 
air. 

Nous nous apercevons encore que 
le vent étant opofe aux^ fins^ nous 
ne les fçaurions entendre , ou dû 
moins nous ne les^ entendons qu'à 
demi , à cauiè que lé vèncemperche 
ou ralentit Ta^itation de Tair par 
ion mouvement contraire». 

Nous voyons enfin que Teau qui 
eft remuée avec un bâton toute grof» 
fiëre quelle efl , en comparaifbn de 
l'air ^ ne laillè pas que déformer d«s 
cercles d^me étendue ailes conâde* 
rable y plus ou moins félon que le 
mouvement qu'on lui a donné eft 
grand ou petit. 

Apres tant d'expériences y il me 
paroît bien difficile qu'on puifle nier 
que 1 air ne foit agité )ufques à nous^ 
lorfque le fan vient jufques à nos 
oreilles. Voilà pour ce qui eft de 
Tobjet de 1 ouïe , difons prefênte- 
nunt quelque chofe de fon organe. 
rOicU- L Om//^ qui eft 1 organe de 1 ouïe, 
Z^Â^?^ ^ft conipofée de plufîeurs petites 
parues qui lervent a recevoir les 



fons, & à nous les rendre fenfiblesj 
mais Tendroic ou le fin fe termine 
ell une membrane tendre , mince, 
(èche & tendue, qui^^traverfè le petit 
trou de roreille*à laquelle les Phi- 
lofophes ont donné I9 nom de Tam^ . 
bour. 

Elle a une certaine vertu animée 
propre à recevoir l'efpece dû fbn, 
& pour la porter incontinent au 
cerveau par Tentremife d*un petit 
nerf qui (ert comme de paflage pour 
y laiilèr couler les eiprits animaux 
qui font neceflàires pour cette fonc- 
tion » &c qui portent enfuite les ef« 
peces recettes au (ens commun. 

Que fi quelques humeurs mali* 
gnes viennent à tomber du cerveau* 
lur ce petit nerf,elles ferment le pa(- 
(âge 3 & empêchent .cette communi-^ 
cation des efprits animaux , & c'eft 
delà que viennent les furdités. i 

L'Odorat que nous avons dit être De TOdo 
nôtre troifîéme fens extérieur eft «t.. 
tres-neceflaire à l'homme : car fui- 
vaut la remarque d'Ariftote, ceft 
par le moyen des odeurs que nous 
connoiiibns ce qui nous eft .utijcj^ 

M y; 
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ôc ce qui pourioic nous être nui«« 

fible. 

Je vous dirai en peu de mots que' 
V^d^ur qu Ariftote prétend être une 
qualité qui procède des quatre pre- 
jmieres qualités oà le chaud & leièc. 
prédominent , eft l'objet de ce troi- 
itéme fens extérieur ; mais Platon, 
Gaiien ^ Pline y & plufienrs antres 
àprés eux ont crû que les codeurs 
étoient de vrayes fubftances, aux**- 
quelles ils ont donné le nom de va- 
peurs &c d'exhalaifbns tres^ubtiles. 

I/eau & l'air font les deux corps 
qui fervent de milieu ace fens : pour 
le dernier il eft fans difficulté ; & 
pour l'autre 5 Texperience i^mblë le 
prouver clairement, puifqueles poi£ 
10ns viennent à Todeur de 1 apas 
qu'on leur jette* 

Ariftote pour expliquer de quelle 
manière fe fait cette ieniàtion , die 
que cette qualité chaude & feche 
remplit Teau & Tair d'une certaine 
verttrj. qui a pour terme le fens de 
Todorat , dont je vous ferai ici en 
peu de mots ia difcution. 

Le nea qui eft 1 organe de lodo»- 
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rat 5 eft compofë de plufieurs par- |^ 
âes^ comme d'os 3 de cartilages^ de 
membranes , de nerfs , & de dejjgç^ . - 

{)criies portions de chair tre&.poreii«* . 
es qui fbntà la plus haute partie diii 
nez, tirant leur origine du cerveau, • 
aux quelles on a donné le nom de 
mammeltes , qu'on doit reconnoî- 
tre pour les vrais organes^ de l'o^ 
dorât. 

Je paflfe légèrement fur ces Aiatie- ' 
res , pour ne les pas embarraflèr par 
mille fubcilitez fcholaftiques , qui- 
font inutiles à un hônnefte homme* 
• Difons maintenant quelque chofe 
du gBuJt^ qw eft nôtre quatrième 
féns extérieur. Je dïs d'abord qu'il 
fé fait dans la langue j car comme 
cetie partie eft très poretafe les (a« 
veurs encrerrt facilement, & vont 
toucher de petits nerfs qui s'ëten^ 
dent jufques au gofier. 
-« Les faveurs qu'Ariftote prétend 
eftre des qualités refultantes du fec 
avec rhnmide,font Tobjerdu gouft;^ 
mais"^ la difierence que je trouve en^ 
tre ce quatrième fens» & les autres 
^ont le vleiis de pacler j e'eft qiie 
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que celui-ci fe fait par i'atouche- 
menc de la puiflànce avec (on objet, 
ians avoir befbin d*aucun moyen ex- 
térieur « ce qui fait dire au* meHne 
Philofophe qu*on ne fçauroit goûter 
£ins toucher. 

Cependant il y a une grande dif- 
lerence entr^ lefens du gouft&ce^- 
Be TAtou- Ym^AtVatto'Uchement ^putlque le fen-^ 
chcmcnt. timent du premier ne ie fait que dans 
la langue , au Iteû que Vmxx^ fe £dr 
dans toutes les parties du corps. 

Ariftote. parlant de l'objet de Ta* 
touchcment , prétend que ce ne font 
A pas les corps y mais plûtoft les qua^ 

lités qui y (ont attachées^comme le 
chaud & le froid , le fec & Thumi- 
de 9 le pefant & le léger , le dur &le 
mol, & ainfi des autres ; Se la rai« 
ion qu'il en donne t c'eft que les 
fubftances font imperceptibles aiuc 
fèns extérieurs. 

^ La faculté de Tatouchement eil 
dans les nerfs qui fe trouvent répan- 
dus par-tout le corps étant couverts 
de la peau & de la chair qui leur 
^ ierventde milieu intérieur ^ comme 
nousayoAsremarqué que la langue 
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cjui eft poreufe , fert de moyen aux. 
faveurs pour aller jufques à ces pe* 
cics nerfs où fe hit le (èiïtimenc do^^ 
gouft. 

Voilà ce que |^avo» à vous faire 

remarquer touchant les^fcns exté- 
rieurs : tlifons maintenant quelque* 
chofe de ceux du dedans qui:font in- 
finiment plus nobles.. . 

Avant que de defcendre àu^detail 
des matières , voici ce que )e dois 
vous &ireremarquer/afin dè ne rien 
omettre qui pniflè caufer de la con- 
éiiibn dâns la fiiirce. 
- Les fens extérieurs ne font à pro* 
prement' parler que des inftrumens 
«apables a la vérité de recevoir les 
efpeces des objets , comme nous a- . 
vons déjà ftTouvent remarqué ;mais 
audî incapables de les connoître & 
dë les diftinguer : c'eil pour cela que 
la Nature a établi une faculté fiipe* 
rieure pour les conférer j les exami. 
htt^&c les réduire en ordre, en un 
mot 9 pour être le juge &c larbitre de 
leurs adions. 

. Là Nature a placé cette faculté 
^ns cette partie de la tefte que nous 
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apellons le cerveau ^ qui eft le mn* 
lieu & le centré de tous les fens ex« 
xernes ou ils viennent tous aboutir 
par de petits nerfs & comme des. 
courriers & des cfpions envoyés dé 
tous coftés y ils lui viennent cous 
» rendre compte de leurs objets , afin 
quelle en )uge & qu elle les diilin* 
gue les uns des.autres. De forte que 
c^eft cette faculté qui nous donne la 
. cpnnoîilànce de ce que les^ £ens ex*- 
^ ternes lui ont rapporté. 

Cette faculté eft apellée generaler 
Sens com- ment de tous les Philofophes/^w 
jnun«, commHny à caufequ'elle ramalfe tou« 
tes les efpeces qui viennent du de« 
hors, comme nous avons dit.. 
La (ëconde feculté intérieure , ou 
/ le {èns intérieur au fentiment de la 
Phaitaifie eommune Philofophie^s apelle ftoéh^ 
ou imagi- taijie ou imaginatwn, qui trouvant 
nation. toutes les efpeces ramaiïees & for- 
mées dans le fèns commun , em- 
prunte ces efpeces pour les copier & 
eh faire de (emblables , mais plus 
polies 8c plus achevées, qu'on apeù 
' k phantofmes , afin de s'entretenir 
des ob)ets dans le tems meimequ'il$ 
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font abfens , & qu'ils ne fubfiftent 
plus dans le fens commun c^m a bien 
k faculté de les recevoir , mais qui ^ - 

ne fçauroit les c^nferver. " ^''^ 

On ajoûce eficor une croifîémefaw 

culte à laquelle on a donné le noin^ 
de mmofre , à caufê quelle eft la Mémoire 
gardienne & la depofitaire de tou- 
tes les efpeces que la pkantaiûe a 
iformées & produites. 
;^ Il s agit maintenant de fçavoir fi Q^^^ ^> 
cses trois fens interieiirs font trois * P^^P^^^ 
facultés véritablement diftindtes & i^/"qa'^i> 
ièp^rées. Les Philolophes font £brt ^ti's ince* 
partagés la deffus ^ pour moi je vou- rieur, 
orois croire qtie comme on ne doit 
point multiplier les Eftres {ans ne- 
ce0îté , auili ne doit-on pas les diC^ 
tingaer en nombre » mais en verto 
feulement » &c donner diâFjrens noms 
à cette faculté , fuivaitt la diverfité 
de lès opérations. Quand elle reçoit 
les efpeces des Cens extérieurs^ elle 
doit être nommée fe?is commun : 
quand elle. examine. ces efpeces. Se 
qu'elle s*cn forme de plus épurées 
for leur modèle ,elle doit être apel-: 
lée fhantaijîe^ 8c lors qu^elle confèr^ 
y e &s eif eces 6c quelle lesgarde daat 
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. Ton magâfîn » on doit Tapeller i»^* 

Faculté La dernière chofe que nous avons à 
giguicc«. fçmarquer touchant la vie iètifitive, 
cft une faculté qu'on appelle motrice 
ou mouvement animé & progrefBf^ 
Ce mouvement progreflif ou cet« 
te faculté motrice ne vient pas de 
la vertu.de l'elemem qui prèdomuie 
; etila^c'ompofition de ranimai , mais 
d'une vertu ou faculté qui le poulie 
à fuivre ou à fuir quelque chofe fui- 
vant quelle luiparoît bonne ou mail- 
vaife, agréable ou flcheufe» 

En effet , la Nature auroit man« 
qué à quelque chofe » dit Theandre^ 
& fe tiouyeroit elle, mefme defïèc^ . 
tîieufe , G. après avok doimé à 
nimal les fens ôc la connoiilànce^ 
elle Tavoit abandonné à une telle^ 
împuilïânce qu'il vit (on bien fans 
le pouvoir fuivre > ôc fon mal fans 
le pouvoir éviter, -C*eft ce qu on 
nomme fi je ne me trompe appetic 
irafcihle Ôc coHCHpifciiU. 
• Je devrois vous en parler pre- 
fentement , répondit Pbilemon ; mais^ 
comme nous en traiteions à fonds 

éws Ut morale, je le referve;pour ce 
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tems-là. Cependant pour achever 
ce qui noas reftc à dire fur nôtre^ 
fujet,je dois vous expliquer pre- ^ 
&ncement d où procèdent la faim 
6c la fiif^ la veille & le fommeil, la 
finté & la matadie ^ après quoi s'il 
nous refte du tems , nous parlerons 
cte Tame raifonnable qui terminera 
ce dernier Livre dfe nôtre Phyfique* 

Pour commencer par la faiiii Se Qe la faînv 
par la GaU^ je dois vous dire d'à- fcdelafolf, 
bord que ce font deux apetits natu- 
rels qui portent Tanimal à manga 
& à boire , pour reparer par là les. 
4ebrss que la chaleur naturelle faic 
tous les jours dans nôtre corps. 

Lù, qucffibn eft de fçavoir com*. 
ment fe ùiit la faim & la (bif 
jdans rAnimal. Les Anciens Philo* 
£)phes pcetendientqiie la chaleur na^. 
turelle ne trouvant rieadans Tefto- 
mac pour lui iervir de nourriture,. 
^ yicotte Teftomac mefme , & caufe* 
^ar là la faim & la foifi v.* - 
. Nos Philofophes modernes troii* 
vent que cette explication eft def^ 
-feâueulè d'un cofté i Sf que de Tau- 
«ce çUs fugofe faiw grouvcr,. Vojons 

• ». • ^ 

1 • 
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s'ils font plus iieureux à découvrir " 
tes: véritables caufi» de ces deux 

- Pour e^^Iiquend -où procèdent là 
\ faim & la foif , ils difcnt que qumd 
reftomac eft . vuide , c eft à dirCj^ 
«pi*il n*cft pas rempli de viandes qui 
fervent à la nourriture il dcfcend 
«des artères dat» leftomac ime '^f n. 
taim que la nature a defti- * 

née pour ia digeftion der aliinen», 
■bc que cette liqueur ne trouvant pas 
fur quoi exercer fon aétion agite & 
ébranle tes- nerfs dfc Teftomac , & 
,que ce mouvemenr étant porté jufr 
^^ques au cec^wau^ excite en Taine te 
fentimenc ou 1 apetit de la fdm.^ 

Ils ajoutent ensuite jpotîr explt? 
quer comment fe fait la foif ^ qu*il 
y a une etrtaim kumur qui a coâ- 
f ume de monter de l'eftomac vers le 
^oder pour y entretenic les parties 
dans rhumidité qm leur eft conve- *^ 
nable pour, le bien da corps. .Ils fu>* 
pofent c][ue cette humeur te trouvant 
trop échaufée & trop agitée, ou par?, 
ce que fon aâion n*eâ point tempe- 
xée par ççlle de quelaue auu^ iir 
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^eur , 011 parce que le feu ^iii eé: . 
jpar tout le corps en augmente l'a- 
gitadon , monte alors au goûer en 
forme d air ou d'une vapeur trop 
fubtile qui Téchaufïè, & quiledeU 
fâche au lieirde le rafrtfifchir & de 
Fhume<2:er ,4ie qui excite le fenti- 
Inenc ou Tapetic de la foifl 
V Cette explication , à la vérité , à 
beaucoup d'aparence } mais çepen* 
dant elle^i'a aucun fondement £ 1 on 
y fait un peu de re^exiom ^ ^ 
Je ne cdmprens pas , interrompit 
Theandre , en quoi elle cft deflFèc- 
tueu(ê. En ce ^qt^Vlie (bpofe biéci 
des chofes qu'elle ne prouve pas , re-* 
piiqua Philemon : car comme ces 
Philofophes ne veulent point recon- 
hokre d'autorité pour juge Se pour 
arbitre ; mais feulement la rai(bm 
Comme nous faifbns profeflioa de 
fuivre la meime maxime , je vôu^ 
drois qu'on me perfuadât aupara- 
▼anc qu'il y a une certaine UifHèur 
qui defcend des artères dans Tefto^ 
mac iorfqu'il eft vuide^ que cette \u 
queûreftdeftinée de la Nature pour 
faire la digedion j quelle agite- les 
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■ ^secfs de l'eftômacî que ce mouve- 
ment étant porté .jufques au cet- 
■veau excite en l ame le fentinaentfic 
l'apeiit de kfairo. - 

<^enfuite ilstne prouvaflerit qu il 
y a une ceKaine, ^inmcHr <}ui a coû- 
wme de montet'de reftonoatf au go-, 
iîer pour l'humecter & le rafraîchin 
^ue cette humeur étant échaufée, 
par quelque caufe quece puiiTe être, 
monte pont br» vers, le gofier en 
forme d'air , ou de vapeur «res-fub- 
tîle qui'bicn loin de le rafraîchir & 
<le l'humeaer,eUe l'édiauflfè & le 
<leffeche,& qu'ainfi elle caufe le ien* 

timent ou l'apeiit de la frif. 

Vous voyés combien de fupofi- 
tions dans cette èxjpUcation qui çar 
toit fi pompeufe , cependant point 
^épreuve detooi'ce qu'ikavancenti 
& ainfî fans qu'on nous puifife blâ- 
mer, il faut regarder toutes ces 
nouveautés coiime des produoions 
d'une imagination creufe , jijfques a 
ce qu'on nous dôtme de bonnes rai- 
, ,.fons pour les apityer» ^ 
S foi DiTonstnaintenant quelque «hofe 
«dï de là veUk & àn/mmeil. Les Hu^ 
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loCophcs tombent d'accord que lar 
veille eft une liberté des Cens ^ 6c 
•que le fommeil en eft une rafpen^oit 
Se un empeichemenc , niais ils £b 
foii|c prefque -tous partagés quand il . 
en a fallu dierchec Içs caufes. 
. Quelques-uns au raport de Plu-* 
tacque foucofioient que l§ fommeil 
provenoit de ce que le fang (ê reti« 
xoit dans les veines^ & la veille loc$ 
qu'il en tetCottok pour (e répandr? 
dans toutes les parties du corps. 
Diogene au contraire j Se quelques 
autres Philofbphes avec lui foute- 
noient le coûtcaiie » puifqa'ils pre*^ 
tendoient que nous veillions lorsque 
le fang étoit enfermé dans les vei-- 
nés & dans les Artères^ &quenou| 
dormions lorfqu'il fbrtoitdefonlieu 
fiaturel pour fe répandre par toutes 
les parties du corps. Empedocle Ta- 
cribuoit à une autre caufe , 8c croyoit 
que le fommeil provenok du refroi^ 
diifement de la chaleur naturelle, 
puis que Tantmal mouroitlors qu^éU 
le étoit entièrement refroidie : Et 
l^latonavec toute la feâe des Stot« 
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" ciens difbienc que le fommeil prove^ 
noit de la diminution de refpric £eo- 
fitif qui s'élevoit pour lors vers le 
iiege de la raifbn \ mais lai ilànc tou- 
tes ces opinions qui n'oiit plus de 
partifans ,arrêrons*nous un moment 
a expliquer celles qui ibnc prefen* 
cernent agitées parmi nos Philofo- 
phes. 

' La première eft celle d'Ariflote, 
qui prétend que le fommeilprovienc 
9e ce qu'il monte des vapeurs aii 
cerveau qui bouchent les conduits 
par ou pailènt les efprits , &'empei^ 
chetit parlàroperation des fens ex^ 
«rieurs. ^ ' 

Pour prouver Xon opinion , il ra«*' 
porte une^comparaifon aiTés jufte.Il 
dit que comme le Soleil échauâànt 
la Terre élevé en l'air des vapeurs 
& des exhalaisons 9 lefquelles étant 
arrivées vers la moyenne Région de 
Tair , elles s*y condenfent & s'y é- 
paiflîllènt , en façon qu'elles cont^^ 
mencent à fe reibudre en pluye , & 
tombent après par leur propre poids* 
liAinfi 5 dit-il, la chaleur naturelle 

€ui(a{U les viandes dans reftoniaM?^ 

ea 
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fen fait évaporer des fumées , leC. 
quelles étant élevées jufques aucer* 
veau s*y refroidillènt > & (e chan--' 
Çeant ea eau tombent en fuite par 
leur propre poids ^ & bouchent ïei 
conduits des eiprits ^ par le moyen 
defquels les (èns exercent leurs fonc«^ 
tions, & c'eft dans ce tems-là que 
l'animal dort- 

Et pour juftifier encore cette vé-3 
rîté^nous voyons par mille expe-< 
riences que û nous mangeons des 
cîiofes qui fbient froides de leur na<« 
' ture , comme de la Mandragore , de ^ 
la Laiétuc, & du Pavot, nous dor- 
mons plus profondément} parce que 
ces plantes étant froides » elles eau- 
ient d'un côté plus de vapeurs , Se 
^e l'autre <es vapeurs fc congèlent 
jAixs facilement c^ufe de Jeur froi-i , 
^eur naturelle. 

^ Ceft peut-être par une raifori 
^ntraire , dit Theandre ^ qu'on ne 
Aort pas Ci bien lors qu'on ne foupe' 
^cint, ouqu'oQ itefqupe quelege« 
Tement : car comme Teftomac eflt' 
Y^idiS il ne f^auroit envoyer des va J 
peurs ^ qui cau&nt à ce que vou^ 
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f)retenclés le fommeil , en bouchant 
es conduits par leiquels fait \^ 
communication des efprits ani- 
maux. 

Cependant , continua Theandre; 
^ônobftant toutes ces raifons^ Sc 
plufieurs autres , que les Ariftb-? 
teliciens raportent pour appuyer 
léur fentimcnt , il le trcmve des 
Philofophes & des Médecins ar 

1>rés Galien , qui prétendent que 
e fommeil ne. provient pas de ces 
Vâpeurs , conmiè Fa crû Ariftocc». 
mais de <^elque faculté particulière 
de TAme « laquelle ramaiTe prés du 
cerveau les efprits animaux qui 
toient répandus par tout le Corps^ 
pendant Iz vtille , afin de donnerj. 
«quelque relâche à l'animal qui n^, 
tmoit que fort peâ dé tems s'iU 
écoit dans une agitation continuelle4 
Les raiibns qu'ils rapoitent pour^ 
fbûtenir leur opinion me paroiflend 
afles fortes. Ils difent que le fim-^ 
mM arrive (buvent dé que Tani^ 
tïial çft las &. fatigué r ce que nou$^ 
expérimentons nous^mefînes àpréj^^ 
quelque longue facigue i que " 



Digitiz< 



^dês Gens de Cour. VI. Entf . i^t 

tresfois le fommeil arrive par le 
chant & rhàrtnonie» par le maç^b' 
mure des eaux , par le bourdon^ie*' 
ment des mouches > par le file^ce^ 
par les ténèbres , & par plufieurs au-? 
très caufes qu'il feroit uop loiig de 
raporter. / 

Il n eft pas £ difficile de répçndré 
à toutes ces raifons que voi\s le. 
croyés y dit Philemon ; les fatigues 
ne caufènt le fommeil que pariée 
qu'elles nous contraignent de nous 
repofer , de façon que pendant lé 
repos , la chaleur naturelle fe retire 
au dedans , & commence d'agir plus 
fortement qu'elle ne faifoit for ce 
qui refte de viandes dans Teftomac, 
& en fait exhaler des fumées & des 
vapeurs qui caufent le fommeil de 
la manière que nous Taycms explî*; 
que. 

Pour le chant & Ilharmonie \ le 

murmure des eaux , le bourdonne-^ 
ment des mouches , le filence , les 
ténèbres , & autres chofes (embla-* 
bles :c'eft une erreur de croire qu'eU 
les cau&nt le (bnimeil , puis qu elles 
fervent (èulcmenç à le hafter \ parce 
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que par là les efprits détournéntr 
de leurs occupations ordinaiies , ce • 
qui feit que les vapeurs qui mon- 
tent au cerveau bouchent plus faci- 
lement les conduits ne trouvant 
qu'une foible refillence. 
De îa veiîle jjgys arrêter davantage 

l^durcycu, à raporter des raifbns pour apuyer 
cette opinion d'Ariftote , voyons 
maintenant quelles font les^ caufes 

de la veille & du reveiL 

Nous avons remarqué que la chaii 
leur naturelle étant occupée à cuire 
les viandes dans l eftomac ^ & le 
froid ayant faifi les parties fuperieu« 
les , les paupières s*abbatent ; & en* 
fin tous les iens extérieurs fe trotU 
vent (ans mouvement étant fans cha-' 
leur y ce que nous avons apelié fim^, 
meil 5 mais quand la chaleur natu--' ' 
relie a achevé fa coâioti^elle com- 
mence enfuite à s'épandre par tous 
les membres du çorps^ & confume 
peu à peu par fbn aâivité les vapeurs 
qui bouchent les conduits , par lef- 
quels les efprits animaux s'écou- 
lent par tout le; corps 6c voila la 

f^ilii ou U ce0ktioa du foxnm^ 
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que nous i^pellons nveiU ' ^ 

Comme les fonges font des dé- Dcsiongcs^ 
pendâtices du fommeil » c'eft ici 
Tendroit d*en parler. Je vous dirai 
en peu de mots,que le Jforige ^ft une 
vilion qui (e pre(ènce aux fens iti- 
terieurs pendant le fommeil. Les 
Philofophes £è trouvent fort embar^ 
ralTés quand il faut en découvrir 
les caufes ; mais fans nous arrê« 
ter à raporter ici tout ce qu'ils 
en diiènt , je voudrois croire que 
les vapeurs qui montent au cer- 
veau , meuvent les efpeces qui 
font dans la phantaifîe aufquelles 
nous avons donné le nom de fharim 
tofmes : c'eft pour cela que les fin* 
ges n'arrivent gueres , ou du moins 
fort confufement dans le fort du 
fommeil , parce que pour lors îe 
cerveau eil rempli de tant de va- 
peurs groflieres, que le fens inre« 
rieur en efl prefque tout obfcurci; 
mais fbr le matin que les vapeurs 
îi'ont de TépaifTeur qu'autâc qu'il leur 
en faut pour retarder l'opération 
* & le mouvement des fens exté- 
rieurs y le fens intérieur fe trouvjs^ 
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pour lors en liberté y & étant émea 
par ces vapeurs ^ il forme diftinfte- 
ment ces viiions que nous âpellons 
jbnges. 

Je ne fçai , ditTheandre> ce qu'on 
doit croire touchant leur vérité ou - 
leur menfonge , car mefme parmi 
les fçavans quelques-uns veulent 
qu'il n*y ait que de la vanité dans 
les (bngeS) & que ce Ibit une efpece 
de folie , ou du moins une curiofité 
criminelle d'y faire quelque reâe<* 
xion. Quelques autres an contraire 
çn parlent (lavancageu&ment ^ qu'ils 
tic font pas. difficulté de dire que 
tous nos fonges feroienc des pro« 
pheties fi nous avions le don de les 
bien comprendre. 

S'il faut vous en dire mon fenti- 
ment ^ répondit Philemon , je crois 
qu'il y a bien de la vanité dans la 
plufpart des (bnges*.^ mais aufli il y 
^eii a qui font. fi clairs & fi naturels, 
qu'il n!eft pas inutile de les exami- 
ner avec quelque application. C'eft 
la . remarque d' Ariftote ^ qui veut 
qu'entre les fonges naturels il y en 

ait qui^ valent la peine d être ex^ 
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minés ^ parce qu ils nous prédi&i^ 
fouvent les chofès futures. • 

Je, vous dirai, répliqua Thean* 
dre, qu\m tres-habile Médecin mè 
difoit il n'y a pas iong-tems quilen 
tiroir de grands avantages pour lei 
malades* H 

Il eft confiant , interrompit Phi- 
lemon , qu'un habile Médecin peut 
tirer de grands éclairciilèmens àti . 
fonges du malade qu'il traite y puis 
que par là il connoîcrala qualité dtt 
(ang & la difpofition du corps , & 
c'eft en ceci que je voudrois croire 
qoe les fi^ng€$ nous prefiigent les 
biens ou les maux avenir. Voici 
comment* 

Quand les vapeurs qui montent 
au cerveau fè trouvent mêlées d'une 
mélancolie noire elles forment des 
ipedres , des funérailles , & des ima-- 
ges affireufes : fi elles font bilieuiès^ 
ce ne font que guerres , que meur- 
tres , qu'aflàiSnats , & que iang ré^ 
pandu : fî pituiteufès , ce ne font que - 
rivières , que fleuves & que naviga- 
tions : & enfin fî fanguines, ce ne 
fo/Qt qu 9mqt|Çettes, que ris, que dâgj 
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ces, que diveuilTemens & que bonne 
chère. 

Voila à mon avis je plus grand a- 
Tantage que nous pouvons tiret 
Ats fonges i mais puilque nous ve-« 
non? de remarquer qu'ils nous (n:e- 
Jl^ent la bonne &ia mauvaife conf* 
titucion de notre corp$, finiflbns 
cet Entretien par la famé 6c par la 
maladie. 

IDe la fan^ LaifTant aux Médecins le foin de 
l^^!^'*"'*- faire de longs difcoursfur l^famé 
- & fur la maladie ^ je me contente- 
, rai feulement de vous dire que la 
/anté t& une certaine dirpofition du 
corps qui le rend propre à bien f^i- 
te toutes Tes fondions^ Se la mala^ 
^ (die au contraire eft un dérèglement 
qui fe trouve dans les parties de nôr 
tre corps qui les empeCcbe de les 
bien faire. 

Il y a deux.cho(es qui concourent 
à maintenir le co;:ps dans cette bon- 
»e difpoûtion que nous apellons 
Jante. La première eft la juftecon.? 
formation des parties , & la fècondfi 
la juftelTe du temperamment. 11 en 

jpit de fne^e 4e k mald4ie-.qui ar^ 
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rive ou par la mauvaifè di(pofitiôti 
des parties , ou par Tiatemperie, 
c'eft à dire , par un certain mélange 
des qualités du corps qui n eft pas 
tel qu'il devroit être. 

Lès maladies pour la plus* part 
viennent du mauvais régime que 
nous gardons , comme de ce que 
nous veillons trop ou tiop .peu, 
que nous agirons trop , ou que nou$ 
n'agiffbns pas aflfés , & elles ne pro- 
cèdent que trop fouvent de nô-> 
tre intempérance à l*egard du boire ' 
& du manger , qui nuifent d au** 
tant plus qu ils agilfent intérieure^ 
ment. 

* Je fuis de vôtre fêntîment , die 

Theandre ; Tintemperance à l'égard 
du boire & du manger eft ce qui 
tue la plus -part du monde, & je 
puis encoc ajouter fans craindre 
quHl y ait de Texageration que le$ 
guerres les plus crueiles , & les.peC- 
tes me&ie les plus violentes n^en 
ont jamais tant fait mpurir que Tex* 
cés du boire &c du manger. 

Cela n'eft que trop vrai , répon- 
dit Philemou ^ & fans dire ici que 

• . N Y 
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ce dérèglement eft indigne d'uni 
Chrétien qui ne doit manger que 
pour vivre , & non pas vivre poui: 
manger , fuivant la remarque de 
faint Auguftin, je dois ajouter que 
il nous étions modérés à Tégafd de 
Tun &c de i autre ^ nôtre vie nç fè- 
toit pas feulement plus Ion eue ^mais . 
encore plus heureufe ^ puiique nous 
ne ferions pas fi fouvent attaqués de 
tant de maux qui nous accablent 
ordinairement , & qui nous fonc 
reflentir dés cette vie les juftes pu- 
nitions de nos defordres & de no$ 
dércglemens. 

Je pourrois dite mille chofes fur 
ce fii)et qui ne vous paroîtroietic 
peut être pas jnoins curieufes que 
iblides ; mais iliaut laiifer aux Me-^ 
decins le foin de donner à ce fujet 
toute rétendue qu'il demande. 

Finirons ici cet Entretien \ dit 
alors Philemon à Theandre. L*-^-* 
me Rmfonnàble que nous avons à 
expliquer pour terminer ce dernier 
Livre dé^Phyfique , eft un fujet fi 
vafte & fi important qu*il nous 

jrefie trop peu de tems pour en par*» 



0 
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lw« Ce fera donc pour demain , ré^ 
Çondit Theandre , fi vous le jugés 
a propos. Je le veitx bien , répliqua 
Pnilemon y vous n'aurés qu'à vous 
;trouver ici à l'heure ordnaire^ après 
Ç[uoi ils fe feparerent. 
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Oà il eft parle de l'Ame 
Kaiformable^ . 



Hèandre apprit en ar- 
rivant chés' lui que fou 
pere qui étoit à la Cour 
depuis quelque cems , en 
étoit de retour. IL courut d'abord à 
fon apartemejit pour rembraflèr,& * 
lui ayant demandé des nouvelles, 
fon pere lui répondit que le Roi ve- * 
noit de rhonnorer d'une commif- , 
fion , qu'il lavoit choifî pour négo- 
cier une àfEiire confideraole dans un 
païs étranger : que pour cet effet , il 
étoit parti de la Cour pour difpofèr 
.inceflammenc fcs afl&ires , afin d'ê- 
tre f reft à vcomniencer fon voyagç 
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clans trois ou quatre jours. 

Il fit enfnite connoître à Thean- 
dre qu'il fouhaitoit qu'il 1 accompa-^ 
gnàtdans ce voyage , ne doutant pas 
qu'il ne lui fût cres-av^ntageux dans 
là fuite. 

Theandreeut de la joye d'appren- 
dre la refblution de ion pere ; &aptés 
qu'il fe fut éclairci fur les chofès 
qu'il croyoit neceilàires il prit congés, 
de lui pouraller diipofèr de fon cô-^ 
té fes afiaires. 

Sa joye cependant ne fut pas en-^ 
tiere. Ce voyage où la curiofité lui 
iûfbit trouver tant de plaifir d'un 
cofté 5 lui caufoit de l'autre ce dé^ 
plaifir de le feparer de Philemon^ 
avec lequel il paflbit de fi heureux 
momens ^ mais comme il avoir fceu 
de fon pere que ce voyage ne devoit 
durer que quelques mois ^ il fe flata 
qu'à fon retour Pbilemon auroit la 
bonté de lui continuer la mefme grâ- 
ce d'achever de lui doniier li- 
dée dé fa Philofophie des gens de 
Cour. 

li fut le lendemain chés lui , peut ' 
ini apprendre la nouvelle ào^^ix dé^ 
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parc y Se tontes les circonitances quil 
avoir fcéuës de fon père. Il le pria 
de rhonnorer toû jours de fbn ami- 
tié , & lui ayant ùit connoitre qu'il 
efperoit qu'à fon retour ^ il voudroit 
bien lui continuer la mefine grace^ 
Philemon Tafleura qu'il feroit preft 
aie (atisfaire^ & qu'il embraiTeroic 
toujours avec plaifir les q|pca(îons de 
lui rendre fervice. 

Ils fe firent enfuite Tun Tautre rmU 
le jproteftations d'amitié, & ayant, 
tetervé de parler de la morale & de 
la, politi(jHe , au retour de fon voya- 
ge , Tiieandre pria Philemon d'a« 
chever de lui expliquer ce qui refl 
toit de. fa Phifique. 

Ils entrèrent pour cét e^t dans la 
Jardin & ayant pr^s des fieges à leur 
ordinaire , Philemon commença foQ 
yifcours en ces termes. . 

Le {iijet que J'ai à vous expliquer 
prefentement eft fi necefTaire , que 
i'o£e dire que nôtre R.eiigion feroit 
Taine, fi nôtre ame n'étoit différen- 
te de celle des belles , dont nous 
avons déjà parlé qui tirant fon ori- 
^ine dureiu de la matière p elle a âuiS 
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le mefme fort , & fe voit oivelopec 
dans la mefine ruine» 

Il n'en eft pas de mefme de.rAmc 
de rhotnme. Comme elle a une ori« 
gine bien plus élevée que le corps 
qu'elle ammeiauifi évite- c'elle le nau-» 
frage : La terre retourne a la terre ^ 
dit TEcriture & Cejprit s en retour^ 
fie éi Dieu qui donnée 

C eft là la première idée que nous 
devons avoir de V^me Raifonnable^. 
confiderer avec TEcriiure , le corps 
de rhomme paitti de limon & de 
fange tuer: fon origine , & prendre 
fa foutce de cet élément groŒer &C 
terreftre ; mais au contraire , ékvec 
nôtre veuc au Ciel pour voir Tori* 
gine de l'Ame Raiibnnable , & con^- 
clure avec la Philofbphie ce que 
nous avons déjà conclu avec l'Ecri- 
ture , que puifque chaque chofè re- 
tourne à fon principe , il faut que le 
corps retourne à la terre , puis qu'il 
prend fon origine de la terre , & que 
TAme s'en retourne au Ciel , pius 
qu*tlle prend fon origine dans le 
Ciel? 

Cî^ue de belles coi^quences qu oij 
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peut tirer de ce principe. Si l'Amé 
f ftîfbnnabie prend Ton origine dans le 
Ciel,on doit conclure qu'elle eft ffi^ 
rituelle , 6c pais qu elle doit s'en re- 
tourner au Ciel nous devons dire 
qu'elle eà inmorulie. Jugés pat: la 
Theandre de la différence de r Ame 
de rhotnme de celle des beftes. 

Je l'avoue , dit Theandre , il n'y a 
. rien de fi judicieux que ce que vous 
venés de dire de l'Ame rai(onnable«' 
Le principe que vous avés éta- 
jbli eft fi confiant dans l'Ecriture 
lainte , qu'il n'y a pas un Chrétien 
. qui en deut douter y &les confequen** 
ces que vous en avés tirées font fî 
juftes , que lè Philofophe mefiiie le * 
plus opiniâtre & le plus formalifte 
n'y fçauroit trouver à redire j mais 
Philcmon y tout te monde ne raifon* 
ne pas en Chrétien , l'Ecriture qui 
avance tant de belles vérités ne les 
prouve jamais, & (ans parler ici des 
Payens , je puis dire que mefme par- 
mi les Chrétiens il s'en trouve beau** 
coup qui donnant trop au raifonne- 
ment voudroient une féconde fois 

fonipre^ le vpiîle du Temple^ pQur 

» * 

,1' 
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voir à plein ces mifteres que la Re- 
ligion nous fait voir feulement à tra^, 
vers des ténèbres de la foi. 

• 

Que cette prétention eft injufte, 

interrompit Philemon , & qu'elle 
s'accorde mal avec cette jufte ibû-« 
tniflion quela foi demande de nous. 
Quand les Philofophes Payens dans 
Athènes don noient tout à la raifon: 
quand ils fe laiHoient conduire à ce 
faux-guide, qu*onne Içaoroit jamais 
mieux comparer qu'à un faux. ar- 
dent qui nous mené prefque toû« 
jours au précipice , on peut dire quMs 
étoient en quelque manière excuià-* 
bles , parce qu'ils ne ttouvoient point 



mais qu'un Philo tophe Chrétien dans , 

Jerufalem veuille fuivre ces mefines 
traces : qu'il regarde la foi comme 
un joug infuportable qu'on a intro- 
duit contrela raifon par la plus cruelle 
de toutes les tirannies , c'eft ce que 
je ne puis comprendre » puis qu'il 
devroit plus donner aux lumières da 
Ciel qu'à celles de la teire, & confi- 
derer que les yeux de Dieu font plus 
clairs- voyans que ceux des hommes^ 
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Je fçai que nôtre Religion ne îût 
pas des aveugles , mais je fçai auffi 
qu'elle veut des Chrétiens qui foient 
humbles & foûmis, puifque s*il eft 
vrai que nous fommes hommes par 
la raifbn , il n'eft pas moins vrai que 
nous ne fbmmes Chrétiens que par 
la foi ? Que lesfçavans raitonnenc: 
donc tant qu'il leur plaira , foyons 
convaincus de cette vérité » qu'en 
matière de mifteres le plus feur eft 
de croire. En effet , Theandre , fi nô- 
tre Religion étoit l'ouvrage d'un 
bomme , on excuièroit aifément ceux 
i^ùi Toudroieni raifonner ; mais fi 
une fois nous fommes perfuadés de 
cette vérité , que c'efl: Dieu qui nous 
a donné nôtre Religion , quelle té- 
mérité de vouloir examiner fà con- 
dcrite : quelle folie d'en vouloir dé« 
couvrir les reflbrts: & quelle extra. 
Vâgance d-en vouloir être le cen^w 
^ le critique. - 

Ce que vous venés de dire , repli« 
qua Theandre me paroît fi folide 
& fi convainquant , qu il n'y a pas 
wn Chrétien qui nèdeut être perjfua* 
0 de cette yeacé ^ual faut fe fb^ - 



metcre à la foi. Ec ainii quand VE^ 
critiire nous alTciire que TAme de 
rhomme efi fpiricuelle & immorteU 
le nous n'avons pas un moindre ga« 
rand que Dieu mefme i mais Phile^ 
mon il n'y en a que trop qui doutent 
de la vesité de nôtre Religion , qui 
iuivroient vos mefines maximes s'ils 
étoienc une fois convaincus ^ que c'eft 
Dieu qui en eft TAuteur* 

Il ne me feroit pas difficile de le 
prouver, interrompit Philemon, tous 
les prodiges qu'on a veu autresfois 
dans l'Egypte Se dans les deferts de 
i' Arabie : cous les miracles qui fe (ont 
pafTés publiquement dans Jerufalem 
& dans la Judée en ferpienc des preu^ 
ves convainquantes 5 mais parce que 
nous traitterons à fonds , cette vérité 
dans la morale , )e relèrverai de vous 
en parler alors dans toute Ton éten- 
due , voyons feulement pour ne pas 
nous écarter de nôtre fnjet , fi la rai- 
fbn pourra nous perfuader une veri« 
té qui eft (î fortement établie dans 
l'Ecriture fainte. 

Mais auparavant je dois vous fai- 
te remarquer qu elle eft la contra^ 
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tiecé des Philofophes fuf ce fujet. IM 
ont été (1 diflFercns les uns des autres, 
<juand ils ont voulu expliquer la na« 
*ture de l'Ame raifonnablé , qu*il n*y 
a gueres moins d'opinions que de 
Philorophes. Je ne m^arrêterai pas à 

. vous en rapporter tous les fentimens, 
un dénombrement trop exaâ vous 

, paroîtroit fans doute inutile. 

Je remarquerai feulement pouc 
nous tirer de ce grand embarras, 
qu'on peut réduire toutes les erreurs 
des Philofophes , pour ce qui eft de 
VAme raifonnahle , à trois principa- 

Erreur d'B-^^^* première & celle qui a eu 
picurc. le plus de Partifans & de Seftateurs, 
eft Terreur d'£picure,ce Phiiofophe 
' cjue S. Auguftin regarde comme le 

Patriarche de la volupté fenfuelle, 
puis qu'il établit la félicité aux plai^ 
(îrs du corps, prétend queTAme de 
l'homme eft matérielle &: mortelle, 
comme celle des beftes , ayant le 
^jnefme principe de corruption. 

Une foule de Philofophes a (îiivî 
cette erreur quoi que groflîcre. Ze- 
non prétend que TAme de l'homme 
t^'eft autre chofe qu'un/^i^: Demo« 
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«riceajoûte que ce feu eft compofé 
atomes^ c'eft à dire de petits corps 
indiviâbles iefquels (è cotrimuniJ 
quant par tout le corps caufent tous 
iès mouvemens« Hyppon au con« 
traire foûtient opiniâtrement qu'el- 
le eft de nature à' eau. Diogenes fon } 
dé fur la fubtilicé des mouvemensde 
l'Ame , prétend qu'il eft plus rai- 
ibnnable de dire qu'elle eft com^ 
pofée à'air. Les Stoïciens ayant lû 
dans nos Ecritures au commence- 
ment de la Geneze que Dieu mjoit 
fiuflè un effrh de y ie dans le corps 
deV homme ^ aflèurent qu'il faut qu'el - 
le foit un vm.f Critias veut qu'elle 
fbitde fang. Heraclite qu'elle eftiir;^^ 
ivaforation dhnmeHrs incejfamment 
toHlante. Eoipedocles qu'elle eft com« 
pofée des ijnatre Elemtns comme le 
corps. Gaiien jrqu elle eft le temfe^ 
ramment ^ c'eft à dire \in compofè 
des quatre premières qualités, Pyta- 
gore, qu elle eft une nrmonie % jufi- 
ques-là mefrne que Platon dans fon 
Timée & dans fon Gratille^foûtienc 
qu'il faut qu'elle foit|>ârtiçdc <Juel3 
gue aftre. " ^ - ^ 
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Il faut avouer , dit Theandré jqûô 
cette contrariété des Philofophes fuc 
un fujet Cl important, marque bieti 
la foiblefle & Tayeuglement de U 
raifon , & iufques où peut aller l'é- 
garement ae l'homme , quand il n'eft 
çonduit que par ce faux guide donc 
vous avez Ci bien parlé. En eâPet, je 
ne trouvé rien de plus convainquant 
^pour nous obliger à nous foûmettre 
à la foi que cette incertitude des Phi* 
lofophes. 

âÊffèur de erreurs dont j ai à vous pair-2 

Ciatpn* > interrompit Philemon , vous juf» 
tifieronc encore mieux cette vérité. • 
Celle de Platon quoi que moins grod 
iiere, vous paroîtra cependant plus 
furprenante. Ce Philofophe bien loin 
de £bttcei]^r que l'Ame de l'homme 
(bit mortelle^ veut au contraire qu'el- 
le foit de toute éterimté , fondé fur 
ce faux prindpe que ce qui ne péùc 
, ^ avoir de nn^ne fçauroit avoir de com- 

mencement y ainfi il foûtientque nos 
Ames (ont auflî anciennes que Dieu 
mefme^ Ôc quil les envoyé dans ce 
monde comme a cm exil^ Se dans 
|Qos corj^s comme dans uue priion^ 

V 
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afin 4e leur faire expier pac là queU 
qiies crimes qu'elles ont éommis ^ 
dans le Ciel qui eft leur féjour ordi« 
naire. 

Il me fouvient , dit Theandre , que 
vous avés tres-bien conibatu une 
fèmblable erreur, c'eft'lors que vou9 
yarliés des Anges , où vous me prou-« 
vâtes clairement.qu*il étoit împof^ 
fible qu'ils fuflent éternels. Il eft 
vrai , répondit Pfailemon , & GesroeA 
mes raifons nous fervironc encore - 
dans cette occafion , pour faire voir 
qu'il eft impoflible que nos ames 
ioieçt éternelles , mais achevons de . 
voir quel a été Tégarement des Phi* . 
lofophes fur ce fujet. 

La troifiéme erreur & celle qui Erreur dé 
ine paroît la moins fondée , eft ctU Pywgojg; 
le dePytagore. Ce Philofopheaéta* 
bJi Topinion de la »i^M»7/?y/^(?/^ donc 
vous aurés entendu parler. Il prëi*; 
tend que nos ames ne font point fu* 
jeces à la corruption , mais qu elle; 
partent d'un corps dans un autre* 

Il eft vrai que cette opinion m a 
fait rire bien des fois , interrompit: 
Iheandre^ êc^q}màS»t ikkMS9, ^ 
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rampficofe de Py tagore , que j*ay vfi 
on Roi devenir berger,&iin tiran de- 
venir loup, ou quelque autre befte 
cruelle ^il m'a femblé de Ijire les me- 
tamorphofes , & je doute <meime fi 
, elles ne font pas mieux fondées* 

J'approuve fort vôtre compamn 
^ fon, répondit Philemon, & comme 
vous je crois qu'Ovide a eu pour le 
moins autant de raifon de metamor- 
phoferles dieux ea bergers &en axd^" 
maux s conuiie Py tagore de Élite que 
TAmequi animoic un Roy^puiflfe 
atiimèr dans la iiûte le corps d^on 
bf rger ou celui de quelque befte. 

Je pourrois vous parler encore de. 
Terreur de Tertulien , qui vouloir 
ique l'Ame raifonnable vint de la 
vertu de la femenct humaine ^ ainfî 
que le corps : De celle d'Avincene, 
qui foûtenoit que les Anges en é« 
toient les creamrs : Et de celle d'A-' ^ 
verrocs , qui pretendoit qu'il n'y 
avoit qu'une mefme Ame qui ani- 
mât tous les hommes ; mais comme . 
tcHites ces erreurs & plufieurs autres 
. ^ui ne font pas moins ridicules^ fe 
^uifent aj^ l^silêont je viens de- 
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vous parler, je ne m*yarrefteraipas 
davantage. Je rapporterai ici ièule* 
menten paflant lesraifbns qui com- 
battent ces trois erreurs, & qui font 
. voie la fauflèté de leurs principes. 

Il me paroit, dit Theandre, que 
Topinion d'Epicore eft la plus diiS- 
cile à combatte, car il melbuvienc* 
que vous m avés fait remarquer 
comme vous paj:liés des Anges 
que quelques Pères de TEglifc 
toienc tombés dans cette erreur* 

Je vous ai dit, répliqua Philemon; . 
& il eft vraî^que quelques Pères de ' 
TEglife comme Origene , Tertulien , * 
S. Auguftin,5, BoQaventure& S»* 
Bernard avoient crû que les Anges • 
étoient .matériels , quoi que d'une 
matière plus fiibtiie que celle dont 
nos corps font cpmpofés 5 mais aufli 
j'ai ajojûté qAie r£gi>iiè 4!avoit en « 
fuite décerniiné dansée célèbre Con- 
cile de Latran, tenu ibus Innocent 
111. & j'ai mefine avancé pludeurs^ 
raifbns qui juftifient entièrement 
cette décifion. Je veux prefèntement 
vous en rapporter qui ne.font pas 

moins £qvr% {iqhj: ptouvor la fprim 
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ne l'Ame w^l^ti de Tame raifonnable* 
ieTrhom. - Faudroit-il d^aacre preuve qoft 
me eft (pi- cette oppojiûen que nous r^^fentons 
rituelle & notts-mefine. Ea eât^t cecosn* 
ioimoxtcJlc j^^^ marque qu'il y a en nous deiilt 
parties bien différentes que Toac 
cft materield fic(b)eteà.la akmp^ 
tion fie que Tauire eft fpirituele 
8c immortelle. «Si lœ^ deux parties 
dpnt nous fommes compofés é* 
c^ietir Tune ^ ^ Fautce snanirie- 
les, elles ne fé trouy(^oient pas 
fi^ fouvent oppofëcs^^ parce que la 
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chair, cependant n"eft-il pas vrai 
que nous ne refentons ique trop Ibu- 
vent, comme S.Paul, une loi dans' 
nos membres qui combat la loi de 
nôtre efpiit ? ' ^ 

Ouï Theandre^le Corps & TAme 
dkmeBefteibm toûjours* d'accord 
cnfemble, parce qu*ils font de. mef- 
me NatnreX'Ame d'une befte ne de 
mande,que ce que fon corps deman- 
de , c'efttà dite xle Cs CoJÂct , 6c de 
fatisfaire tous les defirs de la chair ^ 
iL n'en eftpas de mefmedu Corps 
& de rAitie*'d*im houMue* quand 
chacun des deuxiûit ià nature; il 
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telTent tous les jours que le Corps 
le plaîift^ dé l*Ame de ce qu'elle^ le 
-gourmande , & •qu'elle penfe à au* 
^ife chofeqtt'à lui , & 1 anie (è plaint 
du corps comme d'une prifon où 
elle eft enfermée i & qui l'empeC- 
che de voler an Cicl qtii eft le ter- 
me deiès defîrs. \ ' 

'Ce que vous vinés^ 4é* i}té éè ' 
TAme raifonnable , répondit Thean-'' 
dre , prouve à* la vérité qu'il y a 
<juefque difïerence entre TAme de 
rhomme 6c celle des bfftes'». mais 
-cependant cette raifon ne meperfiia- . 
dèéèk pas entièrement. Pour ce 
qiii eft de (i: Jpirhn^itè\ pnifqtie^ 
quand mefine TAme de Thomme 
féroit 'matérielle , étam^4'wne ma* 
tiere plus fubrile que celle donc l'A- 
me des beftes eft tompolée, il eft aife 
dexoraprendre qu'elle doit avoir des 
inclinatioDsdifl&rentes.Enefîètceux 
des Pères dfc TEglife qui ont crû" 
TAme de Thomme matérielle , ont 
a)oûté qu'elle étott dHnie niatiere fi 
iùbtile qu'ils ont m/fme fouteny que 
sbnobftaot ià matérialité elle étoit 
iàmioxcèUe^ parce que cette matie- 
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re écoit fi fort fubiilifée, & fi fort 
purifiée qtt elle n étoit point fut je te 
la corruption. Arittote melme 
fondé .ûir ^cette raifon a prétendit 
que les Cieuxétoietit incocniptibles 
quoi que matériels. 

JUa dî£Ei9ilté.qii&^ vous vené^ de. 
propofer , répliqua Philemoh , • ne 
déifuit.; nullement lai raifon que 
vifins <1 établie pour faire voit^que • 
l^Auie.de.riiomtpQ eft fpintueUe,& 
p^r confequent imxnorteUe: cafrde , 
quelle nature què puilïè être cet- 
te matieré» dont vouspre^epdésque^ 
TAnie raifonnableeftcoiripofce j.an . 
ne peut jamais conceyoif que lama-, 
tierè quelque fobcile qu'elle pui(ïe . 
*étie»aitdes ipçUnations di/F^rentes 
de celles du «orps^qu elle, les puiflè 
mefoe combattre, car ilferoit toû* ; 
iQUrs vrai die dire que le iang com*^ 
batroit contre le fang , & la chai,r 
contre la chair, ce qiû eft abfoliir 
nôienc impj3(Eble. L'exemple mefiiie 
d^s befteç le juftifie clairement^puis 
que vous ne fçauriés douter, que 
leur Ame ne foit d'une naatiere plus 
fubiile "qiie^.cçlle doi;(p leurs ccxrp* 
(ont cppipofés , & cependant y trou- 

* 

% « • 
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-ve-t-midel'oppofition, fâ'ne rvoît-* 
on pas qu'elles ne font encraîïxées que 
par leur propres deârs, fans^qu'ilty 
paroiflè aucune refiftance. 
' Mais quand mefme la . raiion* 
iqnc.:; je viens de rapporter ne 
•jferoic 'pas concluante p^mrj .proii-«^ 
rves la jp)riiH0ikà l'Ame Hjraiibir:. 
liableque peut-on répondre. à cetit 
.reflexhnAe l'Ame fur elle*im;£ne. 
Ne marque t'elle pas tout à la fois 
& fa ffiritmliti &c fon immorta^ 
irW? Car remarques que non feule- 
nîei|.i l'Ame de l'hommeiencend^noti 
&pkment elte vetic » non "lêidîès&eéit 
dîe fe tefouviem / ce qu'elle ^a de 
commun avec }es beftes ; rnais et 
qui me paroi ft au deflTus des forces 
de la matière^ ckftr q^ie TAmé: àt 
J'homnte ç&^froift iqnVlle enièrid, 
qu'elle vetu»;^ .qu elle fe refouvieiu: 
ce qui impofltbieaux b^^, f^f^ 
ce qu'elles n'ont qu une Ame fen* 
jGtive qui dépend .entièrement ék 
fens. ^ ■ ' ■ \ 

; Unemi^. fem>pas dtfficile.de yom en 
donner la râifon, continua-t'il ; je-^ 
yous ai dit ftjue Tame des béiU$a*a* 
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git qae felon que les ftns lui rap- 
portent, parceqôVUe cft qRêfèn- 
iîtive , ^ qiie celle des hommes qui 
eft^'uae nature bien plus nob^^ 
puîfquVlle eft fpintuelle> s'élève aa 
^efliisides fcns^ qu'elle agit fouvenc 

que meftne ellrlestroà- 
-ve meuieurs enmUlc ciiofe^^je pour- 
^4!>i$ voii^ en côtivaincre paritneitu 
.finkér>de ïaifons ; mai5 voici celles 
cquime pardiÛènt les pliisfories^c'eft 
-que non feulement nous connoiiToivs 

^sctLokt farnmlieres, mats encore 
imoni contnaiiïons les générales *^n6r^ 
ièfidemen^ nous courons après ce qui 
doiis i^vôk irii7^;mâis'enoor:9ptés 
ce qui nous paroft/^fi^rir^j^drjnonfeiu^ 
"^emeiir aptes 1^^^^ 

'Ss terreftres, niais encor après les 

j^^Amsltet Se k9iml^^9 *^ enfim 
iibiis cmiitons icet^e igrlëfancë na-^ 

lurelldipipour nous peitfeâr^^er 
paè 4en hmfféfi At9' ifihnces '^ue 
nous avions inventées nous mefinesj^ 
dans le tems que les beftes ne cotui 
nôiâcnt que les chofes^patticitUeces 
ni? -pôilf eut qu'à €e qui leiÀ "patmÊi 
mile; fie Suivent feulement les loix qui 
kur ont été précrites par la Nature^: 
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}e veux a joâter encore dewrefl^ 
xions qui me paroiflent très impoc- 
tances. La première eft cirée ce«* 
te vivacité que nous remarquons à 
rAmcdcrhomme,lorfquek qqv^ 
-eft prés de (à ruine^ Si vous av^ 
jamais veu un homme mourant vous 
aurés ians deute remarqué que fbit 
• ame fait paroi ftre pour lors plus 
jde vivacitty plus de pénétration^ & 
fe trouve , en un mot, plus forte & 
plus maiftrei&4'eUe-*meime à mefiw 
xe que le corp» devienrpitts foible; 
ce quîmacque que fa Nature.eû bien 
èhS^ttm de eeUe.de imi»coEps>^pVii& 
qu'au lien dcs'afFoiblir comme celle 
des beâes,. elle^eft plus libre -lorCa 
qu'elle eft iîir le point d'aller joiîir 
dans le Ciel de cette immortalicé 
qui doit ^tce (bnrpartagCr 

La fécondé reflexion n'eft pai^ 
moinsibree quoi qu'elle neibitque 
-morale,. S'il y a une-Divinité coin- 
nie nous avpns fait voir clairëmenCy 
ne faut-il pas conclure qu'elle doit 
être toute-pui liante & roture jnftei^ 
*8cainfi punir4e#ioe & recompen- 
iêrla vcfui;;Qçffisidaût nous vo^oo^ 
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des méchaiis qui vivent dans nne 
entière profperité^ & des^ens dfc 
bien qui meurent dans la perfecucion, 
où ^roit la punition des uns^ &;la 
recompenfe des autres s'il n*y avoir 
point d autre vie que celle-.cy?C'eft 
cnce iènsquW Pere dcTEglife di- 
foit que Dieu étoit hon^ par ce qu'il 
écoit éternel^ ponr nous marquer par 
là que fi les méchans évitent pen- 
danc cette vie la punition de leurs 
crimes. Dieu ne la diSktê que pour 
les punir avec plus de rigueur daus 
raunre. - 

Voilà d'où procède Tavcugle- 
-metit des méchans. La juftice.d'un 
Dieu qu'ils ont offèncé les menace,- 
ils craignent une éternité quineieur 
peut être que fonefte, c*eft pour cela 
qu'ils deviennent impies qu^ils corn* 
:mence^r à douter de tour fer*, 
mant les yei^xà la lumière s'enfôn*- 
<ent de plus en plus dans uni abîme 
jde ténèbres, d'où ils lîe peuvent 
fortir que par un coup exttaordiuai. 
re de la grâce. 

Que cette dernière réflexion eft 
judicieufe ^ dit Theandre » ceux qui 
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etit'nié une Divihtté, ou qûrébt crA: 
nôtre ame mortelle ne l'ont fait aC- 
iiirément que parce qu ils ont ap« 
prehendé les juftes jiigemeits. d\m 
Dieu. Cette éternitc que. vous. venést 
fi bien d*établic léura paru^tecrible 
c'eft pour cela fans doute qu'ils n'ont 
point voulu réconnoiftce dé Provi"*: 
dence, & qu'ils fe font im.iginés que 
l'ame de rhomine eft mortelle, pouit 
fc mettre à couvert de. ces terreurs 
dont ils (ont menacc.9.. * 

Ceta eft *fi vrai qu'au lieu de cher:» 
cher la fcience, ilsne cherchent que 
4e doute » ils évitent les laîfbns , H 

tous leurs eflR>rts ne tendent qii'à ré- 
duire, dans l'impollibilité de le.ur. eiii 
donner > comme s'iès croient viâo» 
rieux quand ils peuvent dire qu'ils 
fie Tont. pas vaincus ; fort i^avaut 
quand ils font parvenus jufques à 
douter de tout & fortéelaicés^quandi. 
ils fe vantent qu'ils ne connoifiTcnt 
tien» Par là on voit clairement qu'ils ^ 
îie difent pas ce qu'ils croyent,mais. 
feulement ce qu'ifs foiihditent, Bc. 
datis cette incertitude où* rls^fe (ont: 
^ pcecipités* eux-melines volontaire^ 

Ov 
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ifieiit^&k difentque leuràmeeftmori 
telle 9 patce qu'ils aimecoientioietiiK 
me Ame ! qui mofirat comme célle 
des beâes quime Ame qui doit écœ 
immcmeUe, & qui dottKmffîic.éteir^ 
ijellement li elle n'obferve la loi di-r 
Tiiie fetcm ' laquelle ils ne veulent 
point vivre. 

11 faut avioucr que leur avei^b«- 
ment eft gratid ,'té)>0MlirPlîilemou9. 
fc on peut; dite, qu'il eft plus granit 
qu'ils ne croyeaccat quMd- tiiefbiir 
on auroic lieu àèt douter que . nôtre- 
ame petitraflrbcJe corps CMinie Gell<h 
des beftes^ & qu'elle iè voitetive»' 
iopée dànstemefme naufrage, a t*oti^ 
tieu de négliger ta loi deDteii,dt 
dans le doute oiefrae , ne doit*OQ^ 
pas prendre 11» parti le plus Êivaf»f 
fele, & ne pas s*èxpofer à brûler 
éternelementiirAmeei^immortefei 
& le doute fè trouve mal fondé^^ ' 

La réponTe qui fût Êûte par une 
pérf6nne dlb qualité qui avoitaban^. 
dbnné le Monde pour vi^re dangb^ 
iaR etrai* îufti£/enneffeQientce-qut 
/e viens de. dire,& devroit ovurir lefi 

feiuLà. CCS aveugles Violmadtef 



Oigitized 



des Gens dt Cifur. VnXntr; 3 ly 

les ferment pour ne pas voir la liK 
^re.PouMie ctetioublier à <!ette,hiftol^ 
re, je} vous dirai qu'on raporte qu'un 
bomme grande qualité a^nt 
connu ralms du Monde* vonUtnr 
-fbngex feiieufement à .Ion .ikiur 
prit te .paui» de l-^andaanet pour 
pafler le refte defes jours dans un 
^€lokre fous ïhsSm d'un Capucin: r 
un jour ayant receu vifîxe d'un de 
^aamis qui avoitécé le compagnon 
de âisdd&mbes. Ce Getitiliiomiiie 
:1e voyant dans cet équipage quipa*^ 
roit rulkule âcelix qui ne regardent : 
*ks chofès qu'avecles yeuxdu corps^ 
ibn- en r4bûij&nc4iv«c «n ak Se 
un ton railleur, vous ferês hhn 
pris f$Hr dufe^ fnm Frin^ S'il «rîjr 
^4S folm^ Rnféidis ; ce feune ecm*^ 
-^€iti fie^manqua pas de réponfe , £c 
^ peine ràncce avo«t4l achevé £r 
raillerie, que. ce bon Religieux lui 
éit avec autant de -œle que de pnv»* 
dence, f^ous U ferés bien davantage 
JUionfieur s il y é un Enfir^^ Ce»i 
parôlt» forent comme un coup de* 
foudre qui le perçerent jpfques as|t 
mmux Je qui i^bbljgccent % ûusH^ 
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.«dans ik penicenee & dans Ùl retcaW 
celui qu'il avoit fuivi dans fbn dé^* 
ibrdre & dans Ton égarement. 

|e ne crois pa» après une pen« 
^e ii judrcieufè^rl foie neceflaûe d'eti 
*4ire davantage pour peffiiader en- 
tièrement le plus impie, s'il y veut 
faire un peu de réflexion*. Exami- 
nons maintenant les deux erreurs 
qui nous reftent à combatre« 

Je vous>at déjà fait lemarquer que 
Platon a crû que nos ames étoieat 
ëterneles & que Dieu- le» envoyoit 
dans ce monde pour les punir de 
quelques crimes qu'elles a voient 
• commisdans le Giel/*N*eft-ilpas vrai 
' Tbeandre que cette opinion paroift 
tout à la Ibis impoffible & fabu- ^ 
leufe ; impoffible, purfque je vous 
« Élit remarquer comme nous par^ 
lions dés Aî ges qu*iln'y avoit que 
Dieu qui fiit éternel ^ & que cela 
irepugnoit à la créature fabuleufe, 
4>u cUi moins inventée fans fonder 
Ment, pmfque ce Philo(àphe ne 
f apporte ni preuves ni raifons pour 
yuftilîer ces crimes prétendus qulil 
y mi que le& «Ames aient commis 4 
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l'autre monde. 

II- n'eft pas neceflaire, dit T hean- 
^re, de rapporter d'autres raifbns 
jque celles dont vous vous êtes fet^ 
ailleurs contre Platon & coa- 
itre Ariftoce pour détruire la matière 
.cociernelle de Vun , & l'éternité du 
inonde de l'autre : En efïèt je /ou*, 
^iens qinl eft entièrement impoffi- 
.l>le;de concevoir que nos Ames 
puillènr être éterneles » car ou elles 
ieconnoîcroient un principe de pro- 
«duâioh, ou elles n'en reconnou 
*troient points Si elles en reconnoif^ 
iènt un,comment peut-on concevoic 
<|u'elles aient été créées , & qu'elles 
ibient écerneles » puifque la création 
fuppofe ieiion-écre^ & marque une 
£ritiere dépendance d'une caufe ex« 
«erieore quidoitneceflàirememdé* 
vancer ce qui a été créé^ Si elles . 
4^'en reconnoiilèntpoint, il s'enfui- 
i^oît qu'elles feroient independan- 
• tes, & par coufequent Dieu*mcfnie, 
ce qui eft impolBi>le« Pour ce qui 
eft des crimes ^jue Platon leur im- 
pofê ) il nous fera permis de les ab« 
îbudrçraas aucofité taat qu'il les ac« 
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cu(era iâns raifbn. 

Srrcur De cette erreur de Platon , il eft 
^'Origcnc. Dai une féconde erreur^repiiqua Phi- 
iemon , Origene étoit un des 
"principaux Seétateurs de <e Philo-' 
lophe reconnotflam qu'il étoit ini« 

{)ofnble que nos ames folTenc éternel- 
es y firque c'éioit (am auc«lh f onde* 
ment qu'il les accufoit Je quelques ' 
çrimcs^à prétendu qu'on ne pouvok^ 
àdire vrai,leuîr accorder cette €ter- 
nicé^ni leur impofer des<:rinies quli 
ne paroi t pas qu^elles aient commis ; 
mais que cependant il étoit fort rai-* 
fonnable de dire que Dieu au com^ 
mencement du monde en créa une 
quantité prefque innombrable qu'il 
garde comme dans un magazin , & 
qu'il envoit dans nos corps pour les 
Informer àmefure qu^ils lètrouvenr 
difpofés à les recevoir* 

Cette opinion d'Origene , répon^ 
dit Theandre, ne me paroît gueres 
« smieux fondée que celle de Platon. 
Vous en jugerés-^vous mefîne , in- 
terrompit Philemon, voici quel eft ^ 
fbn fondement. Il dit que le Prophè- 
te aifcure au commencement de U 
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Gene^ , Diett. Ce repofa le 
lepcieme jcHir , & qu'il ceflk de 
travailler à la fabrique dû mon- 
de » celiemenr qu'il prétend qu'hua 
doitconclure delà que Dieun'àrien 
4xéc dtt depuis, Ôc par confequent 
^ue no^ âmes font atifli^ audenneSv 
^ue le nK>nde. 

- Il me fem&le, répliqua Tfaeandrei^ 
i^ueces confequences ne font gnere»^ 
Bien tirées^piiilque tespatolesideMoÎBi^ 
£s que vous vencs de rapporter ne 
IbncpaieMluâvesjainfiquoi quMI foit; 
vrai que Dieu fe foie repofé lie fcpJ^ 
^éme jour , & quil ait celFé de cra^ 
jittleràW£3ibriqae4iiiiMmde« Ml ne 
^auroit conclure d^4à q^iil nait 
tien ^réé'du^depms>. 

Vôtre raifon eft très bt)nne, dit: 
Philemon^. ^te autorisé du Vso^ 
phete ne doit s*éntendre que pooUfe 
paile,£t ait>fix'eft mieux concuredè 
dite que Dièuapû'créerdans là fuite* 
Iputcequil a voukvc'eft pour cela^ 
âuifTque leFiUxle DiUiidit aux Juifs,, 
qui étoient fcandalifés de ce qu'il- 
ftvdit giieri un Pàtalitique un jour de 
SàhRi.mon ?ere travaille eontinHcllè^ 

4P#«uu Ceitfiir ce j^siacipe. que U 
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Tlieologie Chrétienne, prétend qutf 
jDieiè crée VAme en VinfUfMt , '*o». 
bien qu'il VInfiéfe dwsle corps tn l^ 

Cette vérité Je foi èft fufti fiée ^at 
la Philo&phie payene, Laformcai* 
ientimenc d'Ariftote^n'eft pa^pkis 
ancienne que le tout dont elle eâ; 
partie 9 ainû il faut dire que lamé 
qui eft la forme du corps humain ne 
cloit être crée qu a mefu^ev qu'il eft. 
dtfpofë à la recevoir.. 
, De fçavoir pre&ntemenk dan$ 
combien de , terni le corps eft pat« 
£aitement organifé» &di/poic à re^ 
eevoir TAme ^ je vous dirai avec 
Hypocratejqui eft le plus generaJ 
lement fuivi dans cette occafion.^ 
^e c'eft pour le plâtoft environ le 
quarantième jour après la concep» 
cion de kr femme, ou- environ qua«* 
»r.e mois pour le plus tard. . 

Je palïe légèrement. fur ces* m»: 
tîeres, parcequ'elles regardent plus 
la Théologie ^ la Medecineque U 
Philofophie ^mais voici ou je dois 
«l'arrêter davantage. On demande 
'& *nès Ames ont été. créées a ved 
icifiice ^ pu bicft ûelies Ibûtcoa^* 
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me des tables d'attente , aufquellcs 
rien n a écé encore peint* 

Pl^on qui prétend comme je vous De la ré-^ 
ai déjà fait remarquer que nos Ai»es minî'cehce 

étoient dans le Ciel auparavant que ^ 

d'informer nos corps , fbûtient* 

qu'elles ont originairement unecon- 

noillance parfaite de toutes tes fcien- 

ces ^ mais quêtant Reléguées dans 

ce monde matériel comme dans 

un exil, &dans nos corps comme 

dans une prifon obfcure» elles font 

pafTées de la lumière aux ténèbres, 

en façon que leur mémoire seft 

cbiicurde , mais qu'elles rappel* 

lent peu à peu ce quelles ont oublié 

qu*îl appelle remnifience. 

Ce qui lui a donné lieu de /bu*' 

tenir cette opinion eft un endroit de 
l'Ecriture , où Moïfe parlant de la 
création du premier homme, dit 
'que Dieti 'àyant formé fon corps y 
logea une ame remplie de fcience éc 
d'intelligence, & dé- là il conclue 
en doit être de mefme 4? tou- 
tes les autres Ames* 

Mais à cela on répond que ce fut 
far une grâce pacticuUcyre qa'Adai|^ 
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. ayant écecréé comme le chef«d'«ik: 
Yte des mains de. Dieu pour erre 
k Roy de ce bas monde, oii> jX 
devoir commander , H falloir -p^r 
confequent qu'ail reçeur par infufioa 
te don de fcience & d'intelligence^ 

Suifqu auffi il ne pouvoir lappren- 
red aillettcs.. 

Il n'en cft pas de mefine des avr- 
treshommesj nous ne le cox^noilToi^ 
que trop par une cruelle expérience^ 
puifque pour découvrir ks.moiar 
dres conneiiiances , nous £>mme» 
pb/i^és de faire des appIicatioiiSw 
prefque continuelles^ de fupporteit 
. des peines treslaborieufes,& mefme 
de £ou£ir fenvcnt ua maf cyre qi» 
n'eft gueres moins cruel que celui 
qui fe fait par reâFuiloa du laog Se 
pat la pene de la vie». 

On peut encor ajouter pouccon*^ 
firmer ce que fe viens dé dite qut 
c^eH: en punition du crime de-cc 
premier homme , dom nous fonw 
mes coupables étant fes décendans^ 
Que c eil à laiqeu): de Dotce vifage 
qùenous itiangeons notre «pain , 
gue nous ^prfitaaas les fçknces | 
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eOii'î Theandre, fi Adatn.avoù été 
-obe«iIaiit à fon Dieu loate £1 poL 
'terité feroit née dans cette heureufe ' 
innocence ariginaire, & par conte, 
•qiient avec tous les avantages qui 
4^acc<MT)pagnent ; mais ayant attiré 
Ifur nous par fon crime rindignarion 
Ciel nous appoctoiulepeohéeii 
fVenant au monde , avec tous les 
'défauts qu'il entraine après lui^donc 
l'ignorance n eft pas des moindres* 
-AinCi il me paroît plus raifonqable 
dire .avec Ariftote que notre 
Ame eft fèmblable a une taWe d at- 
tence^ laquelle il n y aencare rien 
dé peint. Ce qu'on peut juftifiier opinioii 
|>ar pliifieucs raifons*. t d'Ariûot€.j 

• S'il étoit vrai » firivant le fèntî* 
ment de Platon que la fciençe nous 
. Ibt natfvelle, «elle ^ne pourroit ie 
perdra par aucun empéctnemeut ex- 
térieur I ÔC ain(î TAme nonobftant 
fen union avec le corps ne fêroic: 
pas privée de fes connoii&nces ^ 
poifique la fèience ^nt dans Vtn^ ^ 
tendement» dont les opérations font " " ^,1 
^irituélles » ta cbmagioft du corps^ 
luiJ^uroitnuke^ ^ ' 
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Dirons pour féconde raifi^n qurf ' 
s'il éft vrai q«e nous devenons 
vans en nous reirouvenant des cha- 
fe que nous avons (cêu aucresfoi^ \ 
d'où vient cette incertitude, & cet- . 
te multiplicité d'opinions ? carpuiC 
que la vérité eft indivifiBle , . id 
faudroic conclure que nous 
fions tous diin-mefine (entiment^ 
puifque nous irions tous générale- 
ment ^u^but qui eft la vérité. 
' Et mefme on pourroit dire ^in- 
terrompit Theandre , que nQup 
nViunons pas tant dé peine a acqu^^ 
rir.les fciences, s'il n'étoiç neccirai^ 
fe que- d'éveiller nôtre memôine 
alToupie, puifque^nous fçavons pat . 
mille e^cperiences que la moindre 
fillabe, & le moindre mot nous 
lipnt fouvenir des cho^è^ que )ioU| 
avions oubliées il :, y a long- 
tems. • V . : j - \ . 
: Il nous refte màinfeenantà parle t 



De là 'Me- Terreur de Pythagore, dit Philc- 
rpmgt°^« i cePhilofopheayantétélong. 
jfg^ ^ tems en Egypte avoit appris de 
quelques Rabins iîiperfticieux cette) 
.Opiiâon de la mtmfjicafe > ma^ 
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Cette erreur eft fi groifliere , qu'Em- 

pedocles qui en ^toit un des prind* 

pâox(èâ:ateurs,di{bit {bttemenc qti^il ; 

fefouvenoit que fbn ame avoir été 

aotresfois dans le. corps d'un poii^ 

fcn.: C*etl pour cela que les Py tago- 

ticiens obfèrvoient religicukment 

Itabftinen^se de la chair des beftes 

dans la crainte de ne manger de la . 

viande qui avoic été^ animée par. 

Tame de leurs parens ou de leurs 

». * 
amis« 

Cependant vous fèrésfiirprisd'ap-' 
prendre que cette erreui: toute gro& 
iiiéiief3qtt*eHe oft-à eli vogue miHfm^ 
depuis le Chriftianifmejc^eft ceque' 
S• Auguftjn remarque dans ledou^ 
zicme chapitre du vingtième livre 
d^ la Cicé de Dieu. 

Pour vous en dire en dêft* mots 
mon fcntiment il meparok que 
eetté opinion renverfe tout l'Ordre 
delà Nature &lâns vousen rappor- 
ter pkifieiirs caifiins pour juftiiier 
cette vérité, il me fuffira de vous 
dire.qine ii l'Aine raiipnnable pou* 
Voit animer le corps d*un poilïbn , 

d'un loup , d'im Mç'ji 9 ou de quelque 



^Za I^hilafophrer %^ 

«uwe beûe il is'enteiTifroiç qu'eUetfr 
^ auroieiit de la; râifon & de TinieUj^ 
gencc^ * &..ain£ Elope. ^f>ix qîMÎ*'r 
que fondement de les avoir fait par- 
ler dans^ iès fables» pihfqu on crotM: 
ve encore prefentement qui cnt .les' 
qraanes, ii biçn^ diippfçes qu'elles: 
4ii^m tout ce qu'cm *4e ' dpam la^ 
peine de leur apr:e»drc^. 
II . y> cep^tldént des Pbilcfephes^^ 
Theandre ,qui nc^ croyent pas: 

Uiff^nt pas de dire q;vily à une rai- 

fon.daiy JLef ifej^^f^^ n'y? 
a^pas longrMmsqitWdenos'^QieiU-i 
leurs Eaivjains. eJ3:a £aÀt. u«ii .u^^^ 
té qui aeu tout'le fiiccés qu'il, eix: 
pouvoit att€i>dr,e* Pjour moi, s'il 
faut vous en /di(;0in4ftft'refttixiient 
i\ mt partît que cela nftft pas trop 
écvïé de;ia. miortr^:psi^n\on voici 
àçs beftes qui n*ont guexes moins*' 
d!adreilfii queles hommes^^ qu'on en> 
ttdiive qittjptit muant df^aifes» 6&f 
.que mefme il y en. a .qui font pa-> 
toltre pbn flt^ prévayan^e JU {kis4^» 

^délité. : ><i^ti: 
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' Ce que vous venés de remar^quer s'ily a <k- 
des beftes^ répondit Philemon, vient la &at(bi| ' 
d'un infiinU qui leur a été donné dans les, 
par la nature , & nàn pas d'un 
principe de raifort^ qui eft le feut 
partage de rhomme* 

Je Toisbien que je vous éloigne^ 
4e nôtre fujet, répliqua Theandre, 
tnais auparavant qne de le conti*"» 
liucr, je vous prie de me faire con- 
iioiftre , ce queirous entendés parle 
niotd7;?j?m &par le nK)t dç rékW 

La difiFèrence en eft très grande,' 
irép^adit ^\xiXj^or\^\inBinB: à pro- 
prement parler n'eft autre chofe que 
cette inclination que laNature aim- 
pfimée à tous les êtres ponries hx^ 
te arriver à leur fin j*ainfîla pier- 
re décend vers la terre, &le fea 
monte vers le Ciel ; & pour endon^ 
ner iles exemples qui ùl&m mieux 

nôtre iùjet , c'eft par'cette incli* 
nation naturelle que le petit enfant ' 1 
qui ne fait que de naître , fans autre 
précepteur que la Natttre,{ànsiau-. 
tre règle que celle qiie cette mere 
commune lui a donnée ^ trouve le 
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teton de la nourrice , & en fçait 
induttricufemcni tiret te la»£k i c eifc 
suffi par cette mefmeinclinationque 
la befte qui ne fait que de fomt du 
ventre de fa mere, fçait fi à propos 
brouter l'herbe & diftinguer fi fça- 
vamment, s'il eft permis de patlet 
de la forte , celle qui lui cft propre, 
& celle qui lui pourroit nuire. 

Mais la raifon qui eft le feul par.' 
tase de l'homme marche bien avec 
plus d'appareil, &:plus de fafte, el- 
fe nele conduit que par elle melme, 
parce ce qu e 

pour l'écUijcr , & quoi quil arri- 
ve fou vent qu'elle ne lui promet 
pas les mefmes feuretés , cependant 
îlle le fait agir toujours avec beau- 
coup de précaution : elle Un feiC 
eJcaroinet la fin pour laquelle il veut 
agir, elle la lui fait connoitre , la 
lui -fait pénétrer, &c par une pré- 
voyance qui lui «ft tout à fait par- 
ticuUer.elle lui fait diftingutr les 
moïens , «c choifirceux qui lui pa- 
ïoilTent les plus faciles , & les plus 

certains. 

Voilà quel - eû lé principe des 
• ' , avions 
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«âfoos des beftes^ elles iè portent 
: au bien fans le oonnoîue^ & fi la 
Matuse les a fait naître aveugles^ 
c eft qu*elle s*eft refervée le foin de 
le&conduire elle.meiôie. Il n'en eft 
pas aînfi de Thcmme , comme il 
eft la copie fidcUe de .{on divin 
original , qu'il a une Ame qui ne re^ 
connoîc point la terre poijr princi- 
pe , mais le Ciel meime pour cri* 
Çine; &c pour le dire en un mpt , il 
«oit jufte que l'homme qui eft 
le chef-d'cBUvre des mains de 
Dieu» eût lui feul la Raifon pour 
partage qui le difUngue ii avança- 
geufement des autres créatures car- 
autrement housle regarderion s coni- 
mè un ouvrage imparfait & défec- 
tueux s'il éiQii aveugle cpmme les 
teftes, ou du moins (à glotte feroic 
Â moitié obfçurciefi les bc ftes pou- 
voient fe vanter de poâèdei: IcmeP- 
nie avantage. 

Il faut donc çoncliîrceque c^eft à 
lui fèul à qui on doit accorder une 
prérogative H glorieufe, & avoiier 
qu^il connoît par lui-mefme , qiul 

^UftiiOgue le bie^ & le mal« ôc eniîfl 



w 
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^ jcjiul à aflcs de prévoyance • pouf 
6 attacher inviolablement â Tun^ Se 
^és de force pour rei^-fter jvigoit- 
feufement à laiicre. 

Je coimdis- maintenanc , cépon* 
chLt Theandre , la diifèrence qu'il y 
A entre Y'In/iin&^ que Vou« pre«* 
tendes être dans les beftes , & la 
lUifin que vous croïés écre le feul 
pattagedel^hcHiitiie ; mais cependant 
ilir le principe que vous venésde- 
cablir on a lieu de ^ conckre c^ me 
femble quMdoit yavoir delaRaifon 
danslesbêces^ quoi qu'à la vérité cecr 
f eRaifon foit moi ns parfaite que celle 
ique nou6 remarquons dans Thomme* 
Car fi Ton agit par un principe de 
«aifon, ioifqu'on connoit une fin^ 
& qu^on en^aiC'cfaoi^kles moïens^ 
il faut dire qu'on ne peut fe défen- 
lâre d'en Mcocderaox Stft^s.^e pour* 
rois vous rapporter une infinité d'e- 
xemples qui paroiliènt déciiifs dans 
cette octalion , mais pour abréger 
cette matière^ en voici quelques-uns 
'^ui me paroi dent exnfêterdinaires. 

Xe.premier eft celui de cet £/#- 
fhant^ dom ii eft^arlé dans l'^uftcâw 



Te qui répftoic fa leçon au clair de 
lune pour n être plus battu* Le 
iècond eft celui du Renard, dont 
parle Plutarque, lequel après avoic^ 
•prefté Toreille au mummre de reaH 
qui couloic fous une glace» il ne Cs 
iiazarda pcttnc d'y paflèr,€equi a 
fait dire à cet Auteur, que cela ne . 
. pouvoit procéder que de Teâ^t d^un 
raifonnement, dont il fait la grada- 
tion* Le troifiémeeft celui daSinge^ 
à qui (bu maiftre apprit a joiierdes 
£chets.rLe quatrième eft celuy dii 
V ancré Marin , qui pour manger des 
huiftres fait ientinelle ^ & prend le 
tems qu'elles s'ouvrent pour y jet- 
ter une pierre entre les écnilles. Le 
cinquième eft celui du Mulet , ce 
poiflbn plus rufé que le pécheur 
mefme, piiifqu'il nage autour delà 
ligne: qu'it£raperap pas de (a queue, 
& quand il ne peut le décrocher," 
iï rétrécit fa «bouche pour le ronger 
délicatement, & enfin pour finir par 
un exemple autentique » les Ele* 



tant preflés des Chafleurs ils fe 
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rompent les dents, afin Sb donner à 
Jciir.avarice le butin qu'elle checdie^ 

Le fêiil Infiin^l^ tépoïKlic Phile* 
mon • doat je vous ai parlé, accom** 
pagné d'un jugement pratique , de ce 
qui leur eft profitable, ou nuifible 
Tul^t pour juftifier la poffibilité de 
tout ce que vous venés .de dire fans 
qu'il foit befoin decécoudr à la Rai*" 
Xon^ quieftle feul partage deThom- 
me & fa diâèrence elIèuc^Ue^couH 
lîie j*ai déjà remarqué. 

Mais parce que c*eft ici oû coiv 
Je toute la difficulté ^ donnés-moi 
un moment d'atcentipn^ & vous fe- 
rés entièrement convainctt de la 
vérité que je prétends établir. 
Si tout ce qiié vous venés de cap^ 
porter desBêces, reconnoilToitpour 
principe la Raifon, il faudroit con^ 
dure qu'elle fèroir plu^ éclairée, 6c 
plus parfaite dans les beftes que 
o2cns les hommes, ce que petfonne 
n*a jamais ofé avancer -, pourquoi 
cela, dit Tfaeandre ? il eftaifé de 
vous le faire voir , répliqua Phile- 
mon* Si la prévoyance delà Fourmi 
* iqm;tama(re pendiant TEftéavex: un- 
foin ififacigable leeraia.qui lui 
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doit fervir de nourrituce pendant 
rhiver : fi eHe en ronge lê^^germe 
pour rempcfchér de pourrir'dans la 
lerre où elle a fait fbn magazin r Si 
V Abeille c\\À travaille fi. indtiftritu- 
ferneht fa ruche ; Si Ylr^ndelle qui 
bâtit fi proprement fon nid : Si 1*jE- 
/^j^/?^;/^ dont vous avés parlé K^pe- 
te (a leçon au clak de la Lune pDur 
être plus, habile & éviter par là les 
eoupsf: Si k Renard prefte Và^ 
reille au murmure de l'eau qui coir-- 
le fotr$ une gUce avant que de (è 
hazardcrd'y pafftr :Si \q Singe 7i(\\\ï 
fon maiftre aprit à jouer il bien dea 
échets : Si le Céneer marin p^iir 
manger les huiftres fait fentinelle 
& prend le tems qu'acnés s'ouvrent 
pour y jetcer une pierre entre je^ 
eeaiUcs r & enfin pour n'être pas 
importun par une digrefltorr tropv 
étendue , fi les Elepharts fç voyainc*' 
pourfiiivis par lés Chaiïeurs, arra- 
chent leurs dents pour faire cellèç 
une pourfiiite • qui leur paroit fif 
cruelle » fi tout cela & mille autres 
exemples qu'on pourroic rapporcer- 
vieaneiu d'un* principe de Raifon, 
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il faut avouer que les beftes enpnft 
infiniment plus que les hottimes , 
de mefine on doit dire qu'elles au^ 
i^ent quelque rho^e de plus quer 

- la RaifQn^puifque du dernitr exem-^^ 
pile que vous avés rapporté des Ele-» 
phans, il fandroit conclure qu'elles 
aurcâenc encore le Don de Prophétie: 
car qui peut avoir apris aux Ele- 
ph^tns que les hommes qui les pour- 
(urvent n^en veulentqu'à leurs dents:^ 
Si ou n ofe pas avancer que c'eft 
Kevdiattonvil en^fauc venir la ^ 
<firc que c eft par Injlirtch 

Je dis pour féconde raifon^que 
puisqu'on trouve une infinité de 
&iles q(]i font des chofes quijie 
font pas moins Surprenantes, auk 
fonir du ventre de leurs mères, 
comme la perdrix qui ne fait que^ 

' 4je quitter la coquille qu'elle a la 
fi)^rme iqduilrie à (e cacher^ que le 
Chien nage (ans qu'il ait befoin de 
I^eccpteur ni de Pédagogue , & 
que le Chat prend la fouris auflt-toft 
qu il a les yeux ouverts, ou il faut 
<Ure que les beftes ont une Rations* 
Inj&ife ^ ou bien que ckSi 2^ 
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qu'elles agiffent,^ 
Ajoutés à tout ce que je vktift 
de dire que s'il écoii vtai que les 
Beftes euflènt de la Raifon » il eft» . 
conftanc qu elles fe fêroient perfec- 
.tionnées en quelque manière depuis 
tant de iiedes , comme nous remat^ 
quons y que les hommes {x>nt pluj^r 
parfaits prefentement qu'ils ne l!é«' 
toient il y a mille ans. En efïè% 
voïés quelle eft la diâerence qua 
nous remarquons , non feulements 
^ns les fciences^ 6c dans les Am^ 
mais mefme en toutes choies. Il n*eii' 
eft pas ainli des Beitès» elle« %p(^ 
£ént aujourd'hui comme tlks^* a^^ , 
Coittït il y a deux mille ^ fans qu'oti 
j remarque le moin^e progri»^ ILe 
Roflîgnol chante prefentement touo 
comme il chantait pour lors* X'he? 
rondelle bâCit^: fon nid de mefîne,. 
la mouehe. à' miel n*eft pas pliis 
iiMluftneofe à hkir' fà rwhe, le 
Renard n'a pas plus de finefTes; 
£t enfiujTheandre, pour tout dire en 
un mot , elles font auflî bêtes au^ 
purd'hui qjii elles récoienc m (tooN 
mencemeAC;deSh£ecles, • ' . 

P iiij 
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Qne tou- £n voila afles fur ce fuiet , re* 

• tes les A* ^ ^* j i» 

_ % prenons notre matière \ Ame 
mes (ont ' // o i t 

femblsbles ^y^^^^^^^^ & expliquons cjuelques 

originaire- queflfions qui m>as reftent a refou- 
lent, dre. La_ première qui fe prefente.eft 
de fçavoir .fi Us jimes fùntfemhléf^ 
bUs originairement ^ OH Inen^fieller 
Jhnt différentes. 

11 paroît d'abord qu'il doit y 
avoir une très- grande différence en-* 
tre les Ames des hommes « puis 
qu'on y reniarquedes veuçs. & des 
* * inclinations fi: opposes ;quelesiines 
ont beaucoup de douceur, & que les 
autres ne femblent avoit pour par* 
tage que Temportement ; que tes 
unes font très éclairées & que les* 
autres font d^ans un aveuglement é- 
trange : Qu}I en eft d'héroïques 
qui ne trouvent ^en de di^fBciie , do 

qu'il en eft en niefme tems de lâ« 
ches &c de Ê^bles qui fuccôiBbenc 
aux, moindres difficultés : Qu^onen 
voit enfin qui par un effort genereu» 
sVflevent au delTus de la Matière , 
donnent tout à la Conteaiplacion 
pmbnr que. d'autres font comme; 
cn£e\ dies dans le corps & rai»^ 



peut rncel&ttiment Cm la terré. 

Quelques grandes que iôyent ces 
diâirences que je viens de remar* 
' qwer , il faut dire cependant qfie 
• ' lies ames étant d'une mefme Natu- 
re {piritiieile, ayant lès njefoes puif^r 
iances & les mefmes facultés^ e%s». 
ibnt très feaihlai>ies,. puifque Dieu; 
ks à criées toutès également ac- 
complies en leur Nature. * ^ 
^ Il «ft difficile de concevoir, in^ 
terrompit Theandre, que nos Ara.es^ 
aicM les.4ncihiesdegrés de puiflànce, 
.& que cependant ron y remarque- 
tous les joursdes diâ^rencesixcon^ 
£derables^ ♦ 

Ces. différences répondit Philèi 
mon, ne viennent pas de l'Ame^ 
mefme, mais bien de la divetfiié; 
dU'Temperament, de la difpofitioîv 
ou de Tindifpofîtioh du corps qui 
trouve mieifx organifé aux. un« 
qu'âux autres- 

Ges différences peuvent eneo!»^ 
provenir de l*bumeur prédominante^^ 
puifqu on remarque que les malan^ 
coliques pour Tordiitaite font le$5 
glus insenicux Les Piiuiteux. . 

■ 
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' jpluç greffiers & les plus pareflèiix:: 
les colères les plus agi]es,«>majs les 
^ l^bs inconft^ns r & les Sanguins \n 
. plus jpyeux, &de tres*J>onne com^ ^ 
^ pagnié comme nous avons remac^ '*^ 
-que ailleurs- 
Lé Climàt mefine cmtdfbue eh^ 
^ore beaucoup pour la différence 
des moeurs f ainfi nous voyons par 
expérience que ceux qui habitent les- 
'païs chauds font plus ingénieux^ plus^ 
nifés & plus fobres <fbe ceux q tri Ha« 
bitent les païs froids ; mais auiE 
4 demiets font plu^ roëigfte» 

plus courageux à caufe qu6 . 
là Chaieur Naturelle ie trouve re-^ 
ièrrée au dedans par le froid , 
qui les af&ege ordinairement Voilai 
pour premiet© difficulté.. 
^i^^jc-rAmc féconde eft touchant VTfjdivi^ 

"fî mdiïfi! /^^'^'^^^^ l'Ame Raifonnable.. Geu*^ 
4k. " o^^^ qu'elle étoic matériel- 
îe, on conclu de-hà qu'elle dévoie* 
avoir une extenfion, & par confè-^ 
quent être divifible, parce que cetf 
-deux qualités font deux fui vantes in- 
^fèparables de la matière, Pournou* 

' ^ ^r<ejons ^uel'^i^Uqte Rai£^^ 
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1^ fpiriraéUeî àla dii&rente <ie cel« 
le des beftes nous devons conclure 
par une raifoû dè contraires; queU 
le n'a ni étendue , ni divifibiliré , 
inais qu'elle eft t<mte dani toM 

5 Cette dédfioii de^ Theologiciixgi 
paroîHifiiicile à cetcr qui ne ^regar^^^ 
dent les çhpfes qu'avec les yeux àw 
«orps , & q:t|i s'abandonnent entie*; 
•rementaux foibles lumières de laxai*- 
Sotï '^ maisifi Ton /fait un . peu de re*^ 
xeflexion que l'Ame Raifônnable eft^ 
ipirituelle Ton condacia faiîilemei^ 
4e là qu^eQê ne fém avoir acicime^ 
cxtenfîon , & par confequent qu'el- 
fe doit* éôre enderemenr par to«e: 
t)tYelle eft, quoi qu'il feit bien. dif*- 
Jicile d& le pouv oir- imaginer»^ 
* Si ce que vous ven es de dire da* 
là prefence de TAme Raironnable 
twites lès parties du coi^s étoit ve*^" 
-ri table* . répondit Theandre, ^il fe— 
^oit vrai dè dke <|ué le rens com^ 
fmin» rEntendement, la Volonté &r 
toia$4es fèns exiesieuca &roienr atrfSî 
Bien aux piedr & aux mains qu'à l^ 
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Il cft facile de rcpoAidre à v 6 tiré 
difiicnlté, répliqua Philemon. On 
doit diftingiier deux fones de facuk 
tés. Les unes font purement /piri- 
tuelles comme i'ËntendeiïH^nt & la . 
Volonté^les autres font dépendantes 
de la madère , c'eft pouccelaqu'on 
. ics appelle fecultés organiques, par- 
ce quelles agirent par certains Or<^ 
gaties dtf corps. Les premières fau- 
cille es qui. n'ont aucun commerce 
avec la matière iR^ntelIenuellementr 
- & formellement en tout le corps 
&en chaque partie pour fui don^. 
ner fa forme & (on être , &Ie faire 
un corps animé d'une Ame Raifoi;^*) 
fiable. Cepetidantil ne faut pas dcm^ 
' elure .de là qu'elles doivent exeroeis 
leurs fondions par toutes* It^ paffie^ 
dû corps qui font deftinées à des xi- . 
&ges bien plus bas»« Et poin: ce qui 
«ft des facultés organiques quel* , 
quesn^ines fent. étendues. par toutt 
k corps, comme i'Attoiichenient &k 
la Nourriture,& quelqt|^$^utre§ font ^ 
déterminées à *\ certaines parties » 
comnie la Veue aux yeux , le Son - 

aux Qieiiiç» ^ ainû des autres^. 



« 
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Cette vetiré volts paroiftca encore 
dans un plus beau jour par la déci-^ 
lion d-une queftion importante. Ont 
demande quel ett le frintifal fiegê 
de VJlme. .Pour prendre la chofe de 
plus loin vous remarquerés que queW 
ques Philofophes Ôc entre autres^- 
Blaton^ont foâtemi que l'Ame n*é-\ 
téic pas la fbrnrfe informante dd' 
corps , jnais feulement la. forme aflt- 
ftente,4mblable 9 di&nt.ils, aux In^ 
teiligences qui meuvent les Cieuxj- 
t>iî! aii^ Nicher qui conduis un 
vire dans un voyage, dans laquelle 
erreur quelques uns de nos Philo- 
fophes modernes &nt tombés. Mats 
£in9 perdre ici te temsà rappor- 
ter des raifbns que nous avohs^ 
touchées ailleurs, il fuffira de dire- 
dans» cette «oGcafion que cette diiEù^ 
culte a été decid*ée an troifiéme 
<3onciIe de Latran y, fous Leoti^ 

C-'eli pourquoi aiant déjà remar- 
qué que l'Ame *^eUeâ:aelie eft 
toute en tout le corps, & toute tvt 
chaque *paftie,hoiiS- lechercherons 
pcefçotement, où: eû. {on^riMl^/i^. 
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^iftote Ariftote prétend que c eft le C(m%. , 

le princ^pl^ P^^^^ ,9"® C eft hiKqm yWc premi» 
fiegedcTA- ^ meurt le dernier : parce que 
4tnc «ft. le c'cft lui <}ui eft la fource de la Cha* ^ 
«SwiTi.- leurNatardle, lerefèrvoir du fang: 
k plus pur du mt^s dans lequel 
^*eûtlretient tm fisii temfiîablcÀ ceJw 
4es P^eflales qui jtie s'éteignoit ja-*. 
«ais^ & enfin parce qu'il donneJa^ 
vie & lemouvement au petit Mon- 
de con>me le Sjokil le donné àtouM^ 
là Naiure. ; - * - 

Calien au contraire prétend fi6"« 
Saîieh <pre- après lui pkiileurs Pbilofophes des^ 
tend que le pl^is célèbres j que T Ame . fait fptti 

«le eft le^"^^^^ poflede tquresles beautés dit^ 
^ts^m^. Corps humain :::que par eUp tiowN 
ibmmés connus , & que fans elle- 
t>otre corps n*eft qu*un tFonc di£i. 
îforme : QuVlle polFedè 
tes les facultés principales de Thom* 
» 4necominelefens€on)mun,laPhan« 
taifie, ; la M emoire^ l'Entendement^ 

JkiîToloMc, & ioiis ie$- exte^ 

lieurs. • ' . - 

Et pour appuyer* ïbn iemimenc,.. 
ijajpûre fu'il fuflStgiie Iç Cerveau 
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^ui eft cette partie de la tefte qufc 
lui feit de tronc » fe trouve indifpo-t • v 
fé ou par l'intempérie de fes par- 
ties,ou par quelque caufe étrangère - 
ptour que TAme paroifle Ungrafen— 
te ôc fans aâion/Ec ainfi il conclud^ 
^'etant^Ia plus tioble âufii 4>ieR^*que' 
la p^lus élevée partie du corps de- 
l^iiooame^il doirparcotifèqaettt être* 
le principal fiegede l'Ame Intellec- - 
tiiellejc'eft pour cela peut être que' 
IfesEgiptiens qui étoient fi fuperfti-^ 
ti^ux défendoient de manger- du« 
«erveau des Beftes m«mes« 

Si nous voulions rechercher toiv 
tes les q^ieftibns qu*on peut for*- 
mer fur l'Ame Raifonnable :appro*- 
fondir tout ce qu*bn ptuc dire fur* 
xïhacune en particulier, il noos refteA^ 
coit encore bien du chemin à faire;: 
mais parce que je fais proféflîon de 
taire les chofes inutiles,. & ceU 
fbs qui- tienfient trop- de TE- 
cole, pour ce qui eft des autres je 
ipom renvoyerai -au corps de moc 
:pliilorophie,quaiid vous aurés la eu- 
Tiofité de les vouloir pénétrer è 

fonds. Je veux prefentemeat «bê; 



mitierce difisours de VAnuRaifon^' 
naUc par une queftion qui^ft très* 
importante. 

Nous avons tâché de découvrir 
& Nature , nous avons ^ exa^iine 
afles au long,, ce me femble^ tou& 
ies emplms qu'elle exerce dans les«^ 
corps: pendant le tems de fôn pe« 
lerînage , voyons maintenant ce^ 
qu'elle devient après le TréfOi^ 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai- 
4é}a dit contre la Mettmpjicofi ^Ae. 
Pythagore^ceux qui auront tant foit 
peu de Raifon^ & de bon {eiisjuge«- 



&fafeuleufe,& pour trancher lemotj^ 
il faut être befte pour croire que. 
TArne d'un homme apresJe trépas 
aille' in£bmèr le corps d'une befte*. 

Mais ce que je dois vous faire 
remarquer , c'eft que de cette ridU 
cule Opinion^ il en èft. née une 
autre qpi n'eil pas moins fauITe^ 
quoi qu'elle ne (bit pas fi extrava^ 
gante., Plutarque, les Cabaliftes 
Origene ont foûtenu que nos Ames 
après la trépas alloient informer 
i}!autces corps humains ou déplus 
excellente ou déplus vilë condition* 
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félon qu^elles av oient bien ou mal 
Yécn. 

lï fallait que Ratrelats fut de ce 
fentimen^dit Theandre^ avec un 
ait railleur 5 car il me fouvîent d*a^ 
voir lu dans fes ouvrages qu Ale*- 
3»itdre le Grand étoii en l autre 
ni o n de crleiir de fauce trerte. 
• Vous voies bien par là^ répliquai 
Philemon , combien ce«te opinion 
cft ridicule, puifque Rabelais 
s'en moque (î à propos \ 6c ain^ 
fi fans qu'il foit befoin de nousar-» 
séter davantage à combattre une 
erreur fi groffiere voyons ^ ^ne 
nos am0S deviennent a^res le trépas. 
< L'Ecriture qui eft infaillible dans 
tout 'ce quelle avance, nousap- Qulcflr-ce 
prend comme je vous ày déjà » ^imes '^dî- 

que le corps retourne k la terre , & yienncnta- 
é/ke Vefprk s^envole jHfqHes dans 4e prés Iç tté- 
fein de Dieu mcfme , ce que Lucre- pas,^ 
ce a très bien remarqué dans, fei 
vetSyCeijHi efi en fhmme dnnt 9ru v 
gtne terrejlre, dit ce PhilofopJie j ' . 
retonme à la la terre, mais ee ce qt$i 
êfi de divin s'en retourne an Ciel \ - ' 
^Hi efi U Ueu ok il doit faire [on fi/ourf 
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Ce n'eft pas Theandre que toilti?» 
les Ames s*en volent au Cie'l y^ 
il n'y en a que trop qui décendenç 
malneureufetnent jiifques ^ Centre 
de la Terre pacte qu'elles y (ont en*- 
traînées par la pefanteur de ieurs^ 
Crimes,. C'eft là ceiiea funefte que 

nîDus appelions £/^r 5 oii Ton n'en? 
tend que pleurs que grincemens de 

dems^on ifuivanti'expreflion de Job^ 

où Ton ne voit que ténèbres ^ que 
êQnfhfim 6c qn une horreur éternelle. 

C'eft là une vérité de foi , dont it 
ne nou^ pa$ permis de douter y 
ajoûtons pouc convaincre les plus» 
impies meÇneSj^. qpe non feijikme;^!^ 
Ibs Hérétiques^ non feulement les 

Mahumetans , mais encore tout ce 
qu'il y a eu de payens qui n'étant' 
éclairés que par les foibles lumie-* 
£es de la Nature nont.pas laiiïe ce« 
pendant de oonaoîtce cemmopor*^ 
istîite vérité* 

Ja(ques*làm£tne que lt«rs Poe^ 
tes en ont parlé pKmeurs fois danç. 
leurs cbanfons appellant le Péiradiu 
fes Champs Elijiensles Jfles fortunées^ 

#à. ion goûte toute forte djedeiic^» 
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& V Enfer QUI nommé TartM^ 
re^Acher^n, Stix , ou fifgeton>c\\x \\s: 
ont regardé comme des lieux ajRî 
freux oiî les fi$rm font les cruels 
Bourreaux des Ames. 

Voilà une vérité qui nous cloir 
bieji faire penfer à' nous.. Ocft un- 
Arreft irrévocable que celui de la^ 
ttiort; tous ceux qui, nous ont dé^ 
vancé font paflees nous partirons . 
nous mêmes peut-être lorfque nous^ 
y penferons le moins? quelaveugle-- 
ment eft donc le nâtrei^ Pourquoi^ 
tant de préparatifs pour la terre 
dû nous de vons demeurer fi jpeu c^- 
ttms> & pourquoi une ii gran*^ 
de négligence, pour le Ciely 
cfA nous devons être tonte une 
éternité 4 ii nous avons vécu en 
gens de bien ^ car autrement & ' 
nôtre vie s*eft pafîée dans le crime- 
& dans le defordre nous ferons 
condamnés à des peines éternelles.^ 
C'eft là le digne fujet d*un Philo- 
phe & particulièrement d\m Philo- 
fophe Chrétien 1 Oiii Theandre 
ndus Tavons dît aticommencemenr 

nos Entretiens^ La ^hilafofhic: 
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* au fentiment de Platon n'eft aiitra 

choie qu^une continuelie mciitmon 
de la mort. 

Qu'après Voilà pourquoi ^ continué Phile* 
$*érrc ap. lemon , le véritable Philofophe ncT 

pliquéquel' Joit pas borner (es connoilïances 

que tcms aox foecwlations de la P/?//?^iir.Ceft 
aux Ipecu- i* l r j i 
ktions de cholô de connouie la vê- 

la Phifique ^îté^ mais ce n'eft pas a(fês de U 
on doit dô- connoîcre d\ine manière anfruc- 
jier tous tueufe au fentiment de fàint Paul, 
^/"î' qui blâme les Philofophes païens 

k Morale. ^^^^ ils ne 

' l^avoient pas cependant adpri. C'e& 

. ' <;e fécond pas qui fliic la perfediori^ 

du Philofophe » aulH bien que celle 

du Chreftien;qui mec l'accomplit 

iément à ce divin ouvrage, & qui 

rélevant aux deâos des chofesdela 

terre, lui fait méprifer tout ce qui 

eft penflàblé pour l'attacher infèpa* 

lablementàdes biens uinedoivenD 

jamais finir. ^ 

Vous comprenés 6ien que c'eft 

delà MoKALE dont )e veux parler,. 

celle ci ne cherche que le bien, elle 

met la main à Tœuvre, & par une 

gl^nerofité qui Jui eftnativ^lei^eUff 
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croiroic avoir cominis un crime ^ fi 
elle avoic demeui:ié uil moment fans 
ipperer, - 

Mais pour quitter rallegorie & la 
fiietapkore^sdifbns plus clairement 
que la Fhififue Se la Morale font la 
' j>erfe(Stion de l'homme:Qtie Tune é- 
dairanc Ton Entendement en challê 
jufqu^aux moindres tenebres^Sc que 
l'autre réglant la Folonté en éloigne 
jufqu'atix moindres défauts : C^ie 
Tune le fait ffo^vam^ & que l'autre 
le rend vertmf^cilEt enfin ce qu'on 
Hefçauroitjjamais trop meditercque 

l\me lui mtvre^ le Citl^ & que l'autre 
^ £\ elle tft fecourucde la grâce lui 
donne des ai fies four s y élever C'eft 
ce que nous avons remarqué avec 
-ceciliuftre Orateur Romain , quand 
iious avons die que la Philc/ophie 
itùtt la médecine de rAme. 

L'idée que vous m^avés donné de 
la Thifique^ dit Theandre , eft (t 
avantngeufe , & celle que vous m^ 
<lonnés de la i^<'r4/^ me paroit fi' 
utile & Il neceflàire, que j ai une 
Couleur Tenfible d'être obligé de 
me lèpaxer de vous avanc x|ue de ' 



« 
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fçavoir le détail d'ime fcience potnf 
laquelle j*ai un fi grand empreife- 
«nent \ car je ne doute pas qu^«li^ 
• ne foit d'un caiiaâere bien dié^eiTC 
de celle qu'on enfcigne dans lc« 
écoles^ 

• l'ordic J'ai tâché, répondit Philemon,* 
^? lui donner un Ordre qui lui fut 
%slqJz! plas naturel que celui qu on lui don- 
. " 'ne d'ordinaire* Vous en jugerés par 
Tous-mime ^cmnd je Vous en ferai 
le détail j & que je. -vous appren* 
drai quelles Règles nous devons ob« 
ferver pour nptre conduite parcicii- 
liere, les Preceftes , que les P^res;de 
famille doivent inviolatlement gar- 
der pour bien régler leur domeftt- 
, que * & iesMAximes , que les Rois 
& les Magiftrats doivent fans çdL 
fe tnediter pour bien régler uA 
-état. 

Et. ce qui vous paroîtra très pàr* 

'««M ticulier, c'eft que fai réduit toute la 
cette Doli- 1 • • . /V 

tique cft P^'^^^H'^'^ trente maximes puilccs 
fondée fur rEfcriture fàinte ? Ouï pour 
rEfcriture élever Thomme dans le naonde | em- 
fàinte, & ploi lés mêmes Maximes dont Jb- 
tourquoi, ^s-C«ws £ 5'4lferyi pour rékver . 
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«dans le Ciel , & pour tout dire en 
peu de paroles quandje fais l'hom« - 
tme poUtiéjHe , quand je lui prefcris 
des règles pour fa conduite ^ je 
<puis dire que le travaille en meC- 
me tems à lui impcimet les feuti* 
jiiens d*un Chrétiea. 
» Cela eft tçes particulier, répon- 
4dit Theandre ^ jufques à pre&nt ki 
JReligian &c la PoUtiijHe, n*qnt pas 
été de meilleure intelligence que U 
foi Se la rmfan^ & je ne vois pas 
même comment vous pourrés aC- 
I corder des chofes qui (bntauflt op-* 
'po{ees que le Ci>/ & la TVrr^^ que 
Saga» 8c V^rche^ Se enfin que 
Jésus-Christ & le Afonde^^inÇ» 
<ju*il n'eft venu que pour le con- 
damner, ôc qu^il n'a eftablidesma^ 
5cimes que pour le détruire^. - 
' La Pûlituf ifêe a eu (es ennemis aufli 
bien que Tes adorateurs 9 répondit PourguoI 
-Pbilemon , & ii les nm ont écrites Pcrcs de 
^legros volumes pour en établir les ^'Sgli'conc 
maximes, les autres ont fait ^^^[J^H ^^[^ 
longsdifcours pour la rendre ^'"^pec-^^^q^ç^^^^ 
te à tous les Chrétiens* ,jLes Pères 
ile TE^Ufe ont embraiîe ce dernier 



Diyiiized by Google 



I 

<%6o ta Philoftiphit 

ce qui parut oppoiee a i r,vangiic** 
ont ^tû que la politique renaoït les 
hommes ennemis de Dieu dans le 
teros qu'elle twwailloit fi heureu- 
fement à les mettre bien avec le 

«londe. . . , 

11 ne faut pourtant pas croire qu ei- 
le foit enncrement ainunelle , la 
pkfpart de ceux qui e« ont écot 
iîontété coupables que pour avoir 
établi des fauflès maximes, & ces 
^nu Perfonnages qui les ont h 
iiîftement «ritiqués ont {«roue qu Us* 
Ji'en vouloicnt qu à ceux-là feule- 
mtntqui pour élever niomme^ans 
îe« grandeurs du Monde itablil- 
foiew des maximes qui detruu 
Soient entièrement celle dés Chtc- 



liens. 



Voilà cequfa.fi fore aign les 
Pères contre cette fcience ou pour 
expliquer plus^ufte leurpenlée^oon- 
ue ces Maximes qui tenvetfoient 
«ntierementcelles de Jésus- Chrisiî 
Pouvoient.ils fe difpenfer de les 
attaquer, & «e lesaccuferions-nous 

pas encor aujourd'hui d'une lâ- 
' cneie 
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chété criminelle fi comme ces 
chiens dont .parle un Prophète^ ils 
avoient veu entrer les voleurs dans 
la mailbn de leur maiftre ians i^ 
mettre en peine de les découvrir 
par leurs abayemens* 

Il eft vrai que J£SUS-Chr.ist eft 
décendu du Ciel en terre pour ap- 
prendre aux hommes lès voyes dm 
Paradis qu'ils avoient ignorées juf^ 
ques alors ; lieft vrai qu'il a con* 
damné le Monde , cVft à dire cettâ 
voye Jarge qui nous conduit mal^ 
heure ufemem juj^uet au plus pro^ 
fond de Vabi^mej^ ^mais je dois auiH 
vous iaire renuirquer que ce neft 
.pas là le Monde, dont je prétends 
{larler , puifqua celui que le 
Fils de Dieu condamne n*eft pas 
jnoins oppofé à la Raifort , fur la- 
quelle le mien eft fondé qu^à la.jF^ 
xju^il eft venu nous apprendre. 

Dites tant qu'il vous plaira que 
la Foi &c la \Raifon , n*ont jamais été 
de bonne inrelligence : Que 1 '-une 
nous cache ce que Taucre voudroic 
pous découvrir \ & qu'au fentimenr 

de faint Paul la Foi n'eft donnée à 

* 9^ 
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rhomme que pour lui enfeigner ce 
que (on efprir n âuroit jamais pâ 
concevoir. Je dirai pour répondre a 
ieeite difticulti c^xxtidiRaifon ne peut 
lien véritablement pour les chofes 
qui font au dé4a de la Namre^ ^ 
qu*elle s*égar€ quand elle veut por- 
ter fbn eifort trop avant dans les 
Ciecwc, du rechercher trop curievu- 
fenient des Mifleres naturels que 
Dieu a voulu cacher aux hommes ^ 
comme nous avons remarqué a» 
fe^d Entretien j mais il n'en ^ft pas 
de mefme 4e$ choies tpÀ Ibn reïi«- 
fermée dans hMordle^ La Raifou 
peut pour lors raifonner^ elle a 
droit d'employer toutes fes lumiè- 
res pour établir des Règles folides 

Î>our fa conduite , & des maximes 
êures qui rempéchcnt de s'éga;; 
rer. 

Si la foi m apprend , par exemple 
qiVutî Dieu s'eft incarné , qu'il -eft 
devenu enfant pour lamour des 
tiommes , qu^il a quitté le Ciel oà 
il converfoit avec fon Pere pour 
létre avec nous fiir la terre , ma rai* 
fon ne £çauroit découvrir ce Miûe^ 
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re , il faut que Dieu m enfeignelui, 
;iîéme ce qu'il a fait ; mais s'il mç 
idonne des Règles pour ma con- 
duite, s'il m'apprend que je dois 
être humble fi je veux m élever 
dan^ le Ciel & que je dois fuir la 
yaiiité & la fuperbe pour n attirer 
fur moi la haine de (on pererla 
Maifon ne me diitef-t'eliq pas que je 
dois fuivre ces mêmes Maximes 
dans ma Politique^ être fournis fi 
je prétends m avancer dans le lAoxkm 
de, & quitter TOrgueil &Ia Vani- 
té û je ne veux m^attirer la haiœ des 
tommes. . ^ 

la» 

. Sir on ctoit perfuadé de cette ve-< 
rite ^ on ne verroit par tant de de« 
fordre dans la police , on vivroic 
Jtti homme de hjene& vivant en 1>oii 
Politique; & fi les Chrccicns é- 
,toient prévenus de ces Maximes-^ 
.on ne verroit plus d'innocens op- 
primés, on ne rencontreroir pJusde^ 
coupables impunis , ni de Peuples 
rebelles : £n un mot nous aurions 
l'avantage de revoir dans aos jours 
ces premiers Siècles- d'or, & la 
Reli^ondan^^fon fmcknçe pureté dj; 
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, dans fa première innocence. 
Delà ma- Cen'eftpas là cependant tout Itf 
nicrc 'de ft deffein de ce Traité de Politique. Ce 
hïtn mé- i'adioûte enfuite eftplus curieux 

Cour ^^^^ P^^ moins neceU 

iàire» & j'avoue que j'aurois man« 
qué a quelque chofè dans cette 
Phtlofophie des Gens de Cour ^ fî 
après avoir ét«^lî des Règles ger 
nerales pour îa conduite de Thom- 
me dans le monde » je n'en éta« 
bliffois de patcictilieres potir lui 
apprendre à fe bien ménager à la 
Cour. " • 

Ileftaifé de voir Timporcance de 
cette matière fi l'on coniidere com-* 
bien ce féjour eft dangereux, & 
. pénible, & combien il raut appor-* 
* ter de préeaadôa pour ne pas (ê 

J)erdre fur cette mer qui eft . fameu« 
e par le grand nombre de naa« 
frages qui s'y font tous . les jours* 
C'eft-ià une vérité qui n'eft que 
trop eonftance , & il fûffic de con- 
fiderer la maniefre de vivre de la 
. Cour ^ le caraA^re de la plus part 
dés gens qui la compofent &. on 
tomber^ £icilemmt d^accord avec 
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moi que ou la haine des tans ^ oa 
Tenvie des auues ou le defir vio- 
lent qu'ils ont de leur propte éle* 
Vâcion leur fait autant d ennemi^ 
cachés qu'il y a pcefque des gens^ 
qui la compofent. 

Ce fera air retour de vôtre voya^. 
geque nous tafcherons d'aporofon- 
dir tant de belles vérités qui font 
neceflaires pour une perionne àti 
qualité qui fréquente la Coutr 

U eft confiant, répondit Theandre 
que leslciences Morales ^Vditiqms^ 

font tres-neceflairçs à tout le monde 
riiais particulièrement aux perfonnes- 
de qualité qui ont le maniement desi» 
gjrandes afÊiires quoi qu'on ne; 
puiile pas douter que la thip^w. 
ne fi>it très curiêtife & très neceC»- 
faire, principalement de la. maniè- 
re que vous l'expliqués» on doiji^ 
cependant ajouter qu'elle feroitdlim 
très petit fecours fi elle n'étoit fe- 
courue par Jes Sciencei Morales €c 
PoUti/juiS qui mettent pqur ain(L 
dire l'accompli (lement à ce divin» 
iOuvrage. 

On dit ^u*uo Prince dont 
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iwos regrettons encore la perte, ar-i^- 
réca un jouj: à dînec chés lui deux: 
Philoicphes*^ Comme ilf fe vie oblû 
gé de faire quelques dcpefches , il 
a'en&rmft dans fon cafbinet & lailla 
ces deux A^leilieurs auprès du fcu^ 
car nous étions dans la pfus rude ù^i^ 
fon de Tannée : Gomme ils parloienc 
de pluiieurs chofes différentes , ils 
tomWrent à la fin fur le Chapitre 
du Feu. L'un foûtenoit l'opinion 
àiJirifiote^ & prctendoir que le feu- 
'éebaufoit par une qualité qui lui 
étoit propre & elTentielle- L autre- 
qui étoit du fentimentde Monfieur 
Pelc^rtes difoic au contraire que le* 
ftil fe détruirait hn*mêmes'il étoir 
chaud de la manière qu'A ri dote le- 
prétend ^ & qu'ainfî il" hWoii dire 
plus raifonnablement avec Mon- 
sieur Defcartes que ceU provenoitr 
de certaines petites parties qui fe 
décachanc du feu venoienc heurter 
contre nôtre corps, Se caufoient 
par leur mouvement cette lènfàtiou 
qn*on ap{)elle vulgairement chaleur- 
Us s'échaufercncii fort pour foûte- 
Hic c}iacim leur opinion qu'ils ei» 
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-vinrent' jnfqaes awx inveéHves. Le 
Ftince qui n'éioic pas fort éloigné 
de ces Meffieurs entendoît" ave€ 
plai/îr leur difpute^ il fortit de fon 
cabinet CQtntne il eut achevé fes 
dépefches^ & avec un air riant & 
railleur je ne déciderai pas, leur dit- 
il vôtre difficalte", & s*îl faut vous 
dire ce que j'en penfe, jetrouvç 
que toutes ces ipeculatiotis font 
très - curieufes : cependant je cr3îs 
qu'4a veritabk Piiilofophe doicfai* 
re encor un pas plus avant & s'at* 
^eber entièrement aux cohtkoiSkfii^^ 
fes J^éar^kS' êc Politiques ^ car pduf 
nfoi il me paroît plus utile d a\^^ii 
h icience^iè trouver un fâgot pouf 
mettre au feu quand il fait froid 
que de f^avoir tout ce qu'Ariftote ^ 
êc Monneur Defcartes ont dit de 
plus beau^. & de plus folide fur ce 
fiijct. 

Philemon trouva que cette pen- 
fée étoit tres.fudicieufe, il dit qu'à 
la vérité il faloit commencer par 
les cùnnoijfances ffecnUtives ^ pour 
éclairer l'entendement, mais auflî 
«il'il i&loit finir par les Sciencep 

9^^v 
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Morales & Politiques pour" régler 
la volonté^ de en faire mefhie ù! 
prihdpale occupation. Il" promit 
alors à Theaadre qu'à Ton recour il 
le trôuveroit Ipreft à le«(àtfs(aire^ 
& qu'il ofoit fe flatter qu'il auroic 
beaucoup dé ptaifir de l'entendre 
raifonner fur la Morale Se fur* la 
fùUn^He^ Theandre lui fit mille re- 
jnercietnens de toutes les bontés 
qu'il lui témoignoit, & laffûta qu'il 
ne les oublieroic jamais^ après i^uor 
ils .s'embrafFerent tendrement^plu- 
fieurs fois^& s'écanr 'promis de s'é^ 
crire exadtement toutes les femak 
nés , ils fe-repacecent avec un &aSit 
|k4é£laifir. • . ^ 



I in; 



Diyiiized 














T*» ^ 5 Z E 



BE Tl^FB DES^ 
Matiem contenues dam 

ce Lwre^ 




Ifèéler, Qu^il ne faut afSaèr 
aucun parti ^ ni s'attacher àt 
-aucune &âe«.. ~ iiEntretiep^. 

'^ffeiler . De quelle manière on dôit afFcft^rr 
les Phxloropjbes dans les fifcoles publi- 
ques , * /, Entr. p 

'^ffitéter \^ Qh^flne fàutpas tfop afRacrlesi 
formalités Icolaftiques^ t.Entr, f. ly^ 

'^jfeâat<ur^ Jufques à quelles cxtremirés. 
s'emportent ceux ^ui aifëâent trop les* 
parfis , /• Entr, f. if > 

■^^iUmn^ Qae S. Patrl n'àpprchcn^foit: 
rien tant dans le Chriftianifme , (eloii 
Tcrtnlien, que l'affiftation, /, Entr, p xj; 

[éiir. Quelle eft U nature. de l'Air ^y,En$r^, 

Uir, S\ TAix cft un des JElenien». t&% 
Nature,, ' \ y:fe^*f.'i^fi 
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, Que ce n'ett pas dans la moyenne^ 
région de I*Air que les nues fe for- 
mcn t , ,y.Entr.f. 104 

jime , De l'Ame (ènilîtive, P^I.Entr.f.xAtj' 
^me , Que les Carthefiens ne reconnoiflènc 
point d'Ame dans les . Bêc^. Que cette 
opinion cft fauflè & ridicule, K7.£»fr.^.i 4 8> 
^me , De TAme raifonnaWe , r/A Entr^ 

^me^ Qi^ c*eft une vérité confiante dans- 
rficriture que TAme Raifonnable eft fpis. 
' rituelle & ioKnortelle,. - ni. Entr. f. ;ov 

i^me ^ Contre ceux qui veulent d*autrcs 
preuves que celles de l'Ecriture touchant 
l'Ame Raifonnable ^ Vil. Entr.p.^o^ 

^me^ Erreur d'Epicure qui foûtenoit que 
l'Ame Raifonnable ctoit nàaterieilç & 
mortelle, ' VU. Entr, f ,1^0 %^ 

Àme, Erreurs de plufieurs autres Philo fo- 

' phes fur le fujet de TAme Raifonna- 

' ble. . 

^me^ Erreur de Platon qui fôûtcnoit que- 
r^me RaifonnaWe écoit éternelle , Vih 
Entr, £10, . , - 

^me^ Erreur de Pytsgore qui vouloit que 
nos Ames paflaflint d'un corpsàuii au- 
tre , ju(que s me fme à celui des b'ôces^ 
qu'il appelle Metempfîcofe, FH. Entr. 

^mc^ Erreurs deTertulien & de quelques 
autres Philofophes, VîI. Entr, /». 

^mâ , 0:19 l'Ame Raifonnable eft fpirituel- 
ic 3c immorrelle , p'ufieurs forte . raifôns 
•^ni nous petfuadent cette stmc^pl^tr;^ 
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^ Erreur d'Origene qui foûtenoip qtre 
Dieu avoir créé au commencement du 
monde touces les Ames, qu'il confervoic 
• -comme dans un magazin , & qu*il Jes 
cnvoyoit dans ce monde à mefure que 
les corps le xcouvoicnt diipofcs à les rcce- ^ 

Amt ^ Si nos Ames fçavcnt les chofès pac 
Reminifccncc comme la ciû Platon ^ 
^ojés Reminlfcence. 

'^me , Que nos Ames font comoTe dcf 
Tables d attente ou rien na ctc encore 
J)cint quand elles viennent au «londe^ 
comme la foûtenu Ariftote. Vll^ntr^f j^e 

Ame^ Si toutes les Ames (ont femblablcs ori- 
ginairement, 

Ame ^ Que l'Ame Raifbnnable eft indiviii- 
fible, & par conftquent toute en tout 
le corps , & toute en ckaque partie, VIU 
Entr/f. ;4 6* 

^Ame^ Quel eft le principal fiegc de TAmr. 
Ariftote prétend que c'eft le cœur • mai^» 
Galien prétend plus xaifonnaWement que 
c'cft le cerveau , Vil. E»tr, ^ 35-0 

Ame , QUijeft-ce que nos Ames deviennent 
après le trépas , • yil, Entt,p, \f.y 

Ame , Qu'il y a un Paradis qui doit être 
le féjour éternel de nos ames C elles ont 
tien vécu , & un Enfer ou elles feronc 
tourmentées éternellement fi elles ont 
vefcu dans le defordre. Belles Réflexions 
fur ce fujet , ViL Ep^tr, p,if^ 

!A^es , De lexift^cncç des An^s,, ir^£/ur^ 
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Sffgfiy Si les Anges (ont matériels,' êt 
mortels , ir.Ehtr.p. 14a' 

'^^g^^y Dans quel tems les Anges ont été 
créés , m Entr, f. i4f: 

'Anges ^ Réponftà une autorité de l'Ecri- 
ture par laquelle quelques uns prétendent 
prouver que les Anges (ont plus anciens 
queleMonde, - Jr, Entr.p, j^S 

w^/^^, Dans quel lieu les Anges ont^té 
crées, • Jr:Entr.p,i^i. 

'é^n^^y Qji?! a été le péché des^ Anges * 

l^n^ej , De la manière de connoîtrc des An- 
ges , I ir. Entr,f,i^\ 

^én^es^ Diffeens ftntimens des Theologicnç 
touchant la manière de connoître des 
Anges , • Iir. Entr, f. in. 

^Anges^ De la volonté^ des Anges , JiK.Entr^ 

'ériges , Si les Anges font libres dans leurs 
allions , TT. EHtr, p, ij^ 

'AfJgfSy Des Anges Gardiens, /r. E/ttr.f. 
yAnttfertfiaft^ y Ge queccft qu'An tiperifalc, 

V. Entr, f. 114 

Arc'èn Ciel^ De rAtc-en-Cicl , & dequoi il 
' cft* compofé \ K Entr, p, nj 

A0re, De la nature des Aftres , Eurr^ 

p.lîy 

'athées , Qu^il y a un Dieu contre les Athccs, 

ly.Entrp.ix^, 
attouchement^ Dc rAttouchement , & de 
objet Entr. p. 
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B gjfe/> Qhg les Gartheficn^ né recinvî 
' noiflenc point d'Ame dans les Bsftes 
yojés Ame. 

Bèfies^ S'il f a-une Raîfon daiis les Beftfcff^ 
Raiion; 

Que les Beftes n agirent que pat 
Inftina, & que la Raifon cft le fciU 
partage de l'homme, yojéf Inftina. 

peines, Rcpon(c aur doiues de ceux quî 
prétendent qu'il y a de la Raifon dansf 
les B ^iles , r/L Entr. f; ^ 

Boire , Que l'intempérance à l'égard du boi^ 
rc & du manger , cft le plus grand mcur:( 

.trier du monde ^ Entrai, x^-j^ 

• - • 

c 

C'Alvtn^ Que la haine que Calvinavoié" 
contre les Percs de l'Eglifc l'a obligé 
à' faire une Seûe particulière, ZA £>^/#'' 

€t$rtéjiens , yàjet chaque matière en fin lietr 
Cerve^té, Qhe le Cerveau cft le principal 

fiegc de l'Ame inteHedèuclIe. 

Ame; 

Chfde^r.^ Ce que c'cft.que chaleur naturelle^. 
Cieux^ Si les Cicux font fluides , ou fblidés ,\ 

deux , DU nombre dès Cîeu j[| 

Chrétiens Que la Philofophic des Pàyens, 
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&oit querekufe 8c de maavaifc foi , m^if 
que celle des Chrétiens doit être pai/ibie, 
• éc fincere, fuivant la remarque de iàinc 
Auguftin. royéf Philofophic 

Clficannc , Pourquoi on a retranché de cette 
Philofophic des Gens de Cour ;la Çhi- 
canne de TiBcole, i f. ^ 

€omette , Si les Cornettes font des fîgncç 
ordinaires de pcfte , de guerre 5c de fa- 
mine V, Entr. x\% 

Cornettes , Comctes miracnlcufes au rapport 
dePHiftoire, .f^. Entr. f. xif, 

Connoijfame^ Que la principale de toutes 
nos connoiflances & la plus importanta* 
eft ccUc^dc nous-mcmes,. yi. Entr^ 

t^ntrarteté. Que la contrariété des Philo- 
ibphcslesa rendus odieux, & ridicules. air 
fcntiment de JufUn Martir ^ L Entr^ 
f. 11 

Cûptmicy Siftcme de Copernic,, r. Entrl 

Corps , Parties du Corps humain, FLEntK 

Ccpur ^ Si le Cœur eftle principal fîfge de. 

l'Ame intellcftuelle comme la crû Arif- 
, tore, Vcjes hmt^ 

Couleur^ Ce que ccft que couleur, VI^ 

JËhtr, p. xy4. 
Couleur, Sentiment des nouveaux Philofo» 

phes touchant la couleur, Eutr. 

frcéttton. De 1> CKjation du Monde , Tyf^f 
^ondc^ 
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Création , Erreurs des Philofophes toucfiant 
la Creatiou du Monde, royés Monde, 

Création , Véritable fentiment de la Creatiou 
du Monde, ^yurj Monde. 

Création , Sentiment de Monfîeur Defcart^s 
touchant U Création du Monde, jrojés^ 
Monde» . '\ 



Dames , Qije les Danie^ doivent s'ap 
plipliquer à I ctude de la Philofophic 
F lyés tout le trotpeme Entretien ,f, 
I>effin$tion , Dcffinitions de la Philofophie;^ 

iy\ Entr^f, 10;, 

y Que Ja connoiflance de Dieu clïr' 
très difficile > IK Entr. 1 

i/^/^^ Pourq^uoi Dieu cft fi difficile a con- 
•«oitre * Entr,p. 117 

Vieu , Que nous connoiflons Dieu comme 
Auteur de la Nature , * /A^, Entr f. nr 
pieu ^ Trois chofes » (remarquer touchant 
" la niiturc de Dieu , Qu^il y a un 
^. Dieu contre les Athées. 1, Qu'il 
' ' n'y en a qu'un contre les Idolâtres. 
' Qu^il a toutes fortes de perfedions- 
contre les Libertins & les Impies qui les 
^ lui difputent , ly. Entr, f, iij. 

D/É*// > Preuves de TExiftence d'un Dieu ^ 
iéfd. 

^pieu , Preuves qui juftifient entièrement 
qu'il n'y peut avoir qu'un Dieu , IK 

Dieu, Preuves qui font voir' qu'îLa en Dieu 
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fentes (brtcs de perfeftions, IV. Enti^ 

^Vieu , De rinvifibilité de Dieu , IF. Ent9% 

pieu. De la pre(ènce de Dieu dans le cœu^ 
de rhomme. Belle autorité de Senequc,' 

^tgeBton y De la Digcftion & comment 
les alimens {échangent, en la fubflancc 
de rhomme , ' VI, Entr,f. 14». 

P'pvijion, Diyifion de la Phifique en trois 
Xivres, Le j^emier parle des Eftres fpir 

. rituels. Le fêcond des Hftres matériels; 
Et le troifiéme des Eftres mixtes • c*eft i 
ctire compofés d'efj>rit & de matière , dé 
corps & d ame. IV, Entr,f. 114 v 

phijion , Que la vanité a caufé ladivifîon* 
parmi les Philofophes , & leur di vifion a - 
caufé cnfuicc leur ruine , lliEntr. 44; . 



Aiiy De rBàu, fécond Elément, 

JS^, l'Eau eft le plus, humide de toi» 
les Elemens , ou pour mieux dire. Thumi- 
dité même > /W,' 

'£4u , Comment TEau (è change en vapeur, 

V. Entr. f. lOX 

EfFits furprcnans des Eaux, où il eft 
parlé en particulier des Eaux mineraleai 
V Entr. f. 'kn^ 

Sclair / Vûjés T&nnere, 

f,fcraHrc Jiùntt ^ Pourcjuoi on a fonde tout* 
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cette Politique fur TEicriture ÙLintè^ydjej 

Politique. / 
^fcntures. Que les Pbilofophes Payens ont 

pris tout ce qu'ils ont dit de beau dans' 

nos Ecritures , //, Entr. />. ^tf 

Siemens , Des Elemcns , & qu'elle eft leur 

nature,, leur origine , & leur difFcr'ence , 

tlemens^ Si la Terre, TEau & l'Air f&ar 
tes trois Eîémen» ddm tous les Eftres 
font coïtipo/cs , V:Entr^ 

^emens , Qjje les Elemens dans leur pure* 
te ibnt imperceptibles, tbict". 

^reurj , Erreurs des Philofbphes. f^d^és 
€haq$4e Erreur en fin lieté-^ 

tnfir, Qu^il j l un Enfer au (chtimenc 
même des Pàycns ou nos Ames doivenc 
ibuffrir éternellement fi- elles ont vécu 
pendant cette vie dans le dcibrdie, 
Entr.f. jy. 

'^ffeces intentionelles Y Cc qu'Ariftote entend, 
par le mot' d 'e/geces intentioaclles , fT* 

^Bfprits , yojés Ange. 

t^ffrits^ Des Efprits animaux & vitaux j VTj 

Bfires^ Comment fefait la génération do 
tous les Eftres , Entr. f . 197 

'ExMtfin^ Ce que ccft (ju'Esalaifon , f^. 

F Acuités, Ce qu'on entend par les ïâcultéil 
nutritive, atraitiyç, rctentirc^ çx-i 




Table des Matière fi 
pulfîve, augmentative ^ & generarivc;. 
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Chrétien^ r/f £ritr. f, 

Pare/tes , Des Parelies , y, £>/tr, f. m 
Ph/lofophie, Que les perfonnes de qualité doi*^ 
vent apprendre une Philolophie difFe- 
rente de celle qu'on enfeigne dans les 
Collèges, L E tr.f, / 

PhsUfofhes, Que les PLilofophes de rEfco:c 
parlent d'une manière iî confu/è , .qu il 
cft pre/que impoflible de les entendre , 

Phlojophte , Qu^on a Au retrancher de cetta 
-Philo fophic des Gens de Cour-, les quc- 
fttons inutiles , lc« mots Barbares &lc$ 
formalités de TEfcoIe /. Entr. û 

P.h'dofofhfe^ Qu'on né condamne pas abfb- 
lument dans cette Philofophie des Gens 
•de Cour, la chicanne de TEfcolc, 
Entr,f , II, 

Philofopkie^ Qoe la Philofophie des Payens 
ctoit quereieufè & de mauvaifc foi- mais 
que celle des Chrétiens doit être paifi- 
hle & fincerc fuivant la xemarque de S. 
Auguftin , L Ertfr. p. 14, 

phïlofophes , Que la contrariété des Pnilo- 
fophes leur a attiré le mépris & Tavcrfioa 
de tout le monde j LEntr. p. ii, ^ 

^ piihfohpte, 
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Piiil/ôfhie^ÇXjijl doit y avoir de la difFerence j 

entre la Philofophie d'un paycn & celle 

d'un Chrétien , //. £rtt, p, 3 % 4 

VhïUJofhte y Que la PhiIo(bphic cft impar- • \ 

faite /ans le fecours de la Foi. Fojis Yo\. . 
Que les Philofbphcs PayensoiK 

pris tout ce qu'ils ont dit de be au & de (b- 

li^c dans nos Ecritures, LL Ent j^- 
VhUofifhes , Que les Philofophes payens oac 

taché de perfiiader au Peuple que leur 

Philofopbic étoitinipiiée pour quelle euft 

plus de crédit , //. £»/r,^. 41 

philofofhes , Que la haine que les Philofophfls 

avoienc les uns contre le autres acaufé' 

cette nombreufe divcrfité de:Secles, 
. Entr. fi liL 

T-^tlofofhes , Que c'cft tres mal raifonner qtic 
de condamner la Philofophie, parce qu'il- 
. y a de méchans Philo/bphes , . UL 

Entr. f .'jZ ■ 
Th'tlojQfhii, Que toutes les Philofopbies qi| on? 

a-ccrit jufques à prefènt ne font point pro-- 

pres pour les Dames, maïs que cette Phi-: 
* lofophiedes Gens de Cour, leur eft entiè- 
rement pxopoftionnée , ///. Zntr, ^. 70^ 
^hilofofhie^ D'où vient ce nom de Philofc- 

phie, & qui eft celui des Philofophes c^oi ' 

s'en eft fervi le premier-, JKEntr, f Aof 
pMoJéphie ^ Définitions de la Philofbphia , 

IV, Entr. 10^ 

hilofofh'tt^^ . Divifiôn de cette Philofôphie en 
Phifique & en Morale , IV ^ Entr.p,\o%i 
tth ofofhie i Qu'on doit commencer l'étude: 
de: la Piiilofophic par la Phifique , s no^i^ 
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pas par la Morale , IV. Bntr.f. i Et 

Thifique, Divifion de <:ette Phifique en trois- 
Livres. Le premier parle des Etres fpiri- 
tuels , le fécond des Matériels, & le troifié- 
me des Mixtes , -E»^- f - ^JAa 

• J>htftque^ Qu;aprcs s*ctrc appliqués quelque 
tems aux fpeculations de la Phifique on 
doit s attacher entièrement aux Sciences 
.mortes, riLEntr.f.is<y 
politique , Que toute cette Politique cft fon- 
dée fur r Ecriture fainte, & pourquoi,. 
ViL Entr, p. 
'politique. Pourquoi les Pères de l'Eglifeonc 
fi fort décric la Politique , K//. Entr,f.7,sA' 
J^litïque^ Que cette Politique eft a couverx 
de ces reproches , W Entr. f. ^ 

privation y Que la privation n*eft. pas un 
. principc-deia Nature- comme la crû Ari- 
ftote, r. 'Entr.f. . 

rtohméty Siftéme de Ptolomce, K Enn 

QL. 

G Ens de qualité , Que les Gens de Qualité 
' doivent apprendre une Philofbphie 
qub foit différente de celle qu*on enfei^nc 
dans les Collèges , L E»^^- T 

%^alttés occultes. Sentiment des Cartéfiens 
touchant les Qualités occultes. Réponfe 
à kursRàifon^, K.Entr.f.i^^ 
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S*ilyade la Raifon dans IçS'^ 
Beftes. rayés Bèdcs. 
Haf/in , Qu'on ne fait point de tort à la' 
,Raifbnen la Ibûmcttanc à la Foi. Foyes 
Foi. 

JRai/ony Que la Foi ne détruit pas la Râifon;- 
mais qu'au contraire elle la perfectionne,. 
Vàyés Foi. 

Remimfcence^ De la Reminifccncc de Platon; 
Réfutation de cette opinion , V^L Entr^. 

. Rcveil^ De la veille & du Réveil. FojU 
'.Veille. 

ReuelMÏon , Pourquoi an doit (& (êrvir de- 
^ la Révélation dans les connoiflànces PJii-»- 
fiques. Fojis Foi. 

' s 

SAnt€\ Delà STanté & de la mal die. , r/.- 
Sitveurs , Du gouft & des Saveurs ^ r/. ETîtr^. 

Se^e^ Qlîlil ne faut s'attacher à ^ucun part?,. 

ni afFedter aucune Stûe. Belle penféc de >* 

Clément Alexandrin , L Entr^ p. . 14 
Seéle , Quelle méthode an doit garder pour* 

démêler les Seiles des Philolbphcs • 

//i Entt,f. 4^. 
Seéte , Qne la vanité d^S Philofoph'eS' a caufe * 
«exte^n<Wïibr€ufc diyesjfité des Sedes, qi^e-* 
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cette contrariété les a rendus ridicules,//; - 
Entr,f, 44.. 

Seéfe^ Manière de réduire les Seftes, //. 

£ntr, p, 4-9-. 
Seéie^ Deux manières particulières de réduire 

les Scâes, 

'Seneque , Belle penfée de Scneque touchant 
la prefence de Dieu dans le cœur de l'hom- 
mc. f^oyts DieUi 

Stns , Des Sens extérieurs- & intérieurs, f7. 

Sens , Des Sens intérieurs, VL Entr.f» 179^ 
Sens Dm Sens commun, VI. Entr.f.x%o 
Sens , Quuil aljr a , à proprement parler qu un 

Sens intérieur-, FL Entr.f^x^tr 

S\ege , Quel eft le principal Siège de TAmc 

Raifonnablc , VU. £ntr.f,^fo- 

Siftéme , Ecs trois Siftétnes du monde • V, 

Entr.f, 1^ 

Soif, De la ïaim & de la Soif, VI. Entrl 
Mil 

Sotf , Sentiment des anciens Philofophes 
touchant la faim-ôc la (bif, (cntiment d« 
Modernes. Que leur opinion eft fans fon- 
dement , VI\ Éntr.f. 182 

Sommetl^ De la Veille & du Sommeil , VI. 
Entr. p, i%j. 

Sùmmeil, Sentimens des Philofophes tou- 

• chant la veille & le fommeil , VL Entr^ 

Songes^ D)îs Songes , & ce qu'on doit croire 
touchant leur fauflcté ou leur vérité,,^/. 

Entr f. 19^ 

Sojjg€s ^ Que les Médecins peuvent tirer-dgi 
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grands éclairciUcmens des Songes des mà5 
lades qu'ils traitent, Vt, Efftr, f.x^ f 

^n,. Dufon^objet delà veuè! VI, Entr. p.ijx 
Sûrhonne ,E\o^ de la Sbrbonne, & combica* 
fa manière de raifonner a été neceflaïre 
pour combattre les herefics & pour dé- 
rendre la foi > l.Entr^ f^ H, 
Spiritualité^ Delà Spiritualité > de Dieu, des 
Anges & des Ames Raifonnables^, F^je^ 
chaque matttre en fin lieu. 



TErre, Si la terre cft un Elément, Voyi^ 
Elément. 

Terre ^ Quelle eft la nature'^dc la terre ; 

y.Entr.f.ifS 
Terre, QVil ft forme des Météores dans la 

Terre d'oii viennent fcs tremblemens, 

*^co^brahi. Son fîftéme. K Entr. f.r^ 
Tonnerre, D'où ^icnt le Tonnerre^ & dcquoi 
il eft compofc , Entr, p, m 

Trepof j Ce que nos Ames deviennent après 
k Trépas, FojcsAmt. 

V 

V^/^>i^^, Cômment l'eau fi change eri 
Vapeur . Entr.f. lo^ 

Vapeur , Ge que c eft que vapeur Entri 

Feflle , De la Veille & du Sommeil, VI. Entr. 

y^^ts. De la nature des Vents, & de combien 
de forces v. Entr, p. xi^ 
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yértu , De la Vertu augmemative^ f7.£;//iî 

yertueux , Si nous devenons fçavans par les 
connoiflances PAifiques en éclairant T^n- 
tendementj nous devenons vertueux par' 
ks maximes de la Morale en réglant la- 
volonté. Vojis Morale. * 
Vèu 'é , De la Veuë, yi.hntr. f.i^4, 

Veue, Du milieu delà Veuc , ri .Entr.f^xdo 
Feué , Si la Veuè fe fait par Temiflion des 
Efprits vifues vers l'objet comme la crû 
Platon ou bien fi Tobjet envoit une efpcce 
à nôtre oeil,comme la prétendu Ariftote ^ 
yi. Entr,f. 

fohnte\ De la voîo nto des Anges , /r. Efitr, 

Ein dè la Table des Matière si ^ ' 
p . . 

uivîs du Libraire.- 

, Qutlqac diligence que Ton ait t)û apporter poîit * 
midre cet Oviviagc cori'ca,il a efté impoifiblc a évi- 
ter quantité de fautes qui font movicables dans Tlm- 

Îjrimeric^pagç ii^. étevent^Mîts élevé , page 1^7. aje 
ifés ait , page 1^ à ce qi^th ont dit» lifcs , À ce qutit 
en on dit , page berondelle , lifés hirondelle , page 
37. caos , lilcs cahos , page ratfoner^ lifcs rai foncier, 

i^ainfî de pluficuts autres q^c le Lcacur aura^ U 




Mxtrait J?rivikge dujioy.- 

P Ar Grâce & Privilège du Roi j; 
donné à S. Germain en Layeje 
'dernier jour du mois de Décembre 
1^79. Signé par le Roi enfonGon^^ 
fcil' JonQ£ierbs , il eft permis à: 
FAbbe' i>e Ge r ard , Dbdeur' 
Théologie de h\K imprimer uii? 
Livre qia'ii a compofé qui porte* 
pour titre , La Phiiofophh des Ginr 
di Cour^ &c.- durant le tems Se 
efp^pe dç Ct^ aMée& cos^^cmvtf^y 
eomptéf <!u jour que ledit Livre fé- 
ra achevé d'imprimer pour la pre- 
miere fois , ôc deâfences à tous Im^ 
primeurs . Libraires & autres de: 
rimprimér^ vendre & débiter fous 
quelque prétexte que ce foit, mê- 
me dunpreifion étrangère ou autre** 
ment, (ans le confentcment dudîr 
Exppfant , ou fes Ayans-caufè àpei- ' 
ne dé trois mille livres d'amende 
payables Tans dépoft par chacun des 
Contrevenans confifcationr desr 
Exemplaires contrefaits ,ôcdQ tou% ' 



Sépens, (lominages.&inteitfts^x^ 

me il e(l plus amplemenç pottépac. 
ledit Privilège. 

ISegifirèfHr le Livre de la Coni'^ 
munanti des Imprimeurs & Liùrai^ 
res de U VilU de Paris ^ le tg. 
jiivrili6^0nSignlC*AvQQi[^SindicK 



Ledit ÂEBfi* OE GfiR AR0 , a cédé 

fon droit de Privilège , feulement 
des Entretiens de Philemon & de 
Theandre fkr la fhilofefhie des Gens 
de CoHr y à Estiekne Loisoh, 
Marchand libraire au Palais^ fui* 
vaut raccord fait entr'eux.. ^ ' 

'^Achevè ^imprimer pourU prc^ 

0hre fois «. -30. O^obrç i6So«. 
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